
        
            
                
            
        

    



Résumé


Pour Tori Hunter et Sam Kennedy, des vacances loin de la
ville, c’était comme avoir gagné à la loterie. En rejoignant leurs amies du
Département de police de Dallas, Casey O’Connor et Leslie Tucker dans un
camping-car de location, elles se mettent en route pour les montagnes du
Nouveau-Mexique, et tombent sur une chasse à l'homme.


Les agents du FBI, Cameron Ross et Andrea Sullivan pistent
sur un territoire abandonné, un ex-coéquipier de Cameron des Forces Spéciales
qui s’est dissimulé profondément dans la forêt, en se lançant dans une folie
meurtrière. Un otage et le temps qui presse, Cameron accepte à contrecœur
l'aide extérieure d’une femme qu’elle ne connait pas… ou en qui avoir
confiance.











 


 


 


Gerri Hill


 








2014











 


www.BellaBooks.com


 


Copyright © 2014
par Gerri Hill


Bella Books, Inc.


Boîte postale 10543


Tallahassee, Floride 32302


 


Première Édition 2014 de Bella Books


eBook released 2014


 


Editor :
Medora MacDougall


Cover
Designer : Judith Fellows


ISBN : 978-1-59493-429-2


Note sur l’auteur


Gerri Hill a écrit 26 romans,
dont :


Snow Fall : Vainqueur GCLS 2013
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L’amour de Gerri Hill pour la nature et le plein air, fait
qu’en général ses histoires et ses personnages se retrouvent souvent dans de
beaux décors naturels. Quand elle n’écrit pas, Gerri et sa compagne de longue
date, Diane, s’occupent de leur chalet en rondins dans l'Est du Texas, de leurs
deux potagers, leurs vergers et leurs cinq hectares de forêts de pins. Elles
partagent leur vie avec deux bergers australiens et toutes sortes de félins en
fourrure.


Chapitre Un


Tori Hunter se pencha en arrière sur sa chaise de camping et
regardait avec amusement sa meilleure amie essayer d’allumer un feu.


— O’Connor, qu’est-ce que tu fous ?


— Je vide le briquet.


Casey s’arrêta.


— Sauf si tu bouges ton cul pour venir m’aider.


— Non, non. Je suis très bien ici. Mais une fois que tu
auras allumé ce truc, tu pourrais m’apporter une bière ?


Casey se tourna.


— Vas-tu lever ton cul et faire quelque chose ?


— Je suis en vacances. Je crois que c’est ce que tu
m’as promis quand j’ai accepté de venir jusqu’ici, n’est-ce pas ? Que tu
allais t’occuper de tout et que je pourrais me reposer, lui rappela Tori.


— Ouais, mais aussi directive que tu l'es, je ne
pensais pas que tu y arriverais.


— Directive ? Moi ?


Casey lui lança un sourire en coin.


— Oui, Hunter. Toi.


— Écoute. Je me suis assagie au cours de ces dernières années.
C’est ce que Sam dit, et certaines personnes disent même que je suis agréable
maintenant.


Casey rit.


— Vas-y dis-moi le nom d’un de tes collègues qui a dit
ça. Et je veux dire des collègues actuels. Tu ne peux pas citer John. Tu lui as
sauvé la vie. Il ne peut que dire ça.


Le nom de chaque membre de son équipe actuelle traversa son
esprit rapidement et… d’accord. Peut-être que Casey marquait un point.


— Ouais. C’est bien ce que je pensais, taquina Casey
quand elle se dirigea vers leur camping-car de location, vraisemblablement pour
aller lui chercher la bière qu’elle lui avait demandée.


Tori lui sourit, puis aspira une profonde bouffée d’air
frais de la montagne, si différent de l’air de la ville dont elle était
habituée. Ce voyage en camping-car que Casey et Leslie leur avaient parlé,
était reposant, elle devait bien l’admettre. C’est vrai qu’elle avait un peu
hésité au début. Faire un voyage jusqu'au Nouveau-Mexique ? Dans une
maison à moteur de location ? Pour toute une putain semaine ? Alors
ça non, ce n’était pas son truc. Mais Sam avait pensé que cela aurait été
amusant, puis Casey l’avait ensuite harcelée jusqu’à ce qu’elle accepte. À
Dallas, toutes les quatre avaient souvent fait des heures supplémentaires, et
ce de plus en plus tard ces derniers temps. Casey et Leslie travaillaient
toujours aux Homicides et Sam était toujours au CIU. Tori était partie au FBI
il y avait quelques années maintenant. Elle aurait voulu dire qu’elle aimait
ça, mais ce n’était pas la vrai, les homicides lui manqué, ça lui manquait de
travailler avec Casey. Après ce qui était arrivé à John Sikes, après tout ce
truc avec Patrick Doe, elle avait eu besoin d’un changement. Elle n’avait
encore rien dit à Sam, mais elle pensait revenir à la Police de Dallas. C’était
la raison pour laquelle elle avait accepté ce voyage. Elle voulait prendre du
recul pour réfléchir et décider si elle était prête à revenir. Elle ne voulait
pas briser les espoirs de Sam tant qu’elle n’était pas sûre.


— Voilà, princesse, dit Casey quand elle tendit à Tori
une bière.


— Merci.


Tori jeta un coup d’œil vers le Camping-car.


— Qu’est-ce qu’elles font là-dedans ?


— Sam fait un plat de riz et Leslie assaisonne le
poulet.


Casey tira sa chaise plus près.


— C’est super, n’est-ce pas ? Nous pourrions être
dans une chaleur étouffante. Il fait toujours plus de 3o° C en septembre. C’est
fou.


Elle inspira profondément.


— Au lieu de ça Nous sommes ici dans les montagnes. Pas
d’humidité. C’est agréable et frais. Et nous avons même un peu de couleur du
début de l’automne.


Elle claqua sa bière contre celle de Tori dans un salut
silencieux.


— C’est super d’être ici, n’est-ce pas ?


— Ouais, ça l’est.


Tori avala une gorgée de sa bière.


— Merci de m’avoir trainée jusqu’ici.


— Ouais.


Casey avala également une gorgée de bière.


— Tu sais, elles veulent aller à Taos demain. Que
dirais-tu de les laisser y aller et toi et moi allons pêcher la truite de
ruisseau dont nous a parlé le garde ?


Tori haussa les sourcils.


— Tu crois qu’elles vont nous laisser faire ça ?


Casey hocha la tête et sourit.


— Oui. Nous allons nous plaindre juste assez comme ça
elles seront heureuses de se débarrasser de nous.


— Eh bien, ça fait un moment que nous n’avons pas été
pêchées.


— Ça fait un moment que nous n’avons pas passé du temps
ensemble, lui rappela Casey. C’est la raison pour laquelle j’ai pensé que ces
vacances nous feraient du bien. Tu as été un peu… bien… grincheuse ces derniers
temps.


Tori rit.


— Grincheuse ? Moi ?


— Tu as besoin de parler de quelque chose ?
demanda Casey.


Tori hocha la tête. Elle avait rencontré Casey par hasard.
Elle travaillait pour l’Unité Spéciale des Victimes quand elles avaient été
assignées ensemble sur une affaire d’homicide. Elles avaient immédiatement
sympathisé, une chose très rare pour Tori. À l’époque, elle n’avait pas d’amis,
seulement Sam. Casey et elle avaient tout de suite sympathisé. Elle avait
trouvé facile de parler avec Casey comme avec Sam.


— Je pense quitter le FBI, dit-elle.


— Vraiment ? Je croyais que t’aimais ça.


Tori haussa les épaules.


— C'était
un changement agréable. J’en avais besoin.


— Et maintenant ?


— C’est juste de la fichue bureaucratie tout le temps.
Je déteste ça.


Elle la regarda.


— La vérité c’est que les Homicides me manquent.
L’équipe me manque.


— Tu veux revenir ?


— Peut-être. Qu’en penses-tu ?


— Oh ouais, Hunter, ce serait génial. Tu le sais que le
lieutenant Malone te trouveras une place, il n’y aura pas de problème.
Peut-être toi et moi, tu sais.


— Tu viens d’avoir un nouveau partenaire.


— Oui et je l’aime bien d’accord. Je veux dire, ce
n’est pas Leslie, comprends-moi bien, dit-elle avec le sourire. Mais je ne suis
pas vraiment attachée à lui. En plus il dit que je parle trop.


Tori rit.


— Ça c’est une surprise.


— Non. Sérieusement. Tu vas revenir ?


— Ça me trotte à l’esprit depuis mal de temps.


— Et qu’en pense Sam ?


— Je ne lui en ai pas encore parlé. Je voulais être sûre.


Elle prit une autre gorgée de sa bière.


— Nos horaires sont si différent que nous ne passons
plus trop de temps pour parler ensemble. Je sais qu’elle serait ravie que je
revienne.


— Ouais, nous aussi.


— Nous verrons. Côté professionnel, ce serait un retour
en arrière, tu sais.


— Oh, s’il te plaît. Vous les mecs du FBI vous croyez
toujours être au-dessus de tout le monde, dit Casey avec un rire.


— C’est que nous sommes, O’Connor.


Elles regardèrent un pick-up vert arriver rapidement dans
leur direction, et s’arrêter. C’était un pick-up poussiéreux des Services
Forestier. Un ranger en sortit en courant pratiquement vers elles.


— Vous êtes des représentants de la loi, n’est-ce
pas ? demanda-t-il rapidement. On
m’a dit que vous en étiez. On a problème.


— Un problème ? répéta Casey. Nous sommes hors de
notre juridiction, vous savez. Je suis de la Police de Dallas.


Casey montra Tori.


— Hunter que voici est du FBI. Je pense peut-être que
ça vous aidera.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Tori.


— J’ai reçu un appel de détresse de la femme d’un de
mes gardes, dit-il en tortillant nerveusement ses mains. C’est son jour de
congé. Elle a dit que quelqu’un était dans leur maison, et qu’il avait une
arme. J’ai entendu des coups des feux et la ligne a été coupée.


— Le shérif ?


— Je les ai appelés, ils sont en train de gérer un
énorme bordel sur l’Autoroute 64. Il y a eu une collision de cinq voitures, et
ils ont également des victimes par armes à feux, expliqua-t-il. Ils vont
envoyer quelqu’un dès qu’ils le pourront, mais j’ai un mauvais pressentiment.
Je veux dire, j’ai entendu des coups de feu au téléphone. J’ai besoin de
quelqu’un tout de suite.


Tori regarda Casey.


— Je suppose que nous pouvons aller jeter un œil.


— Ouais. D’accord.


Casey se leva.


— Je vais aller chercher nos armes et le dire à Sam et
Les.


Mais elles étaient déjà sorties dehors. Sam arriva jusqu’à
elle, l’interrogeant des yeux.


— Tout va bien ?


— Je pense que oui. Il veut que nous allions vérifier
quelque chose. Violation de domicile possible, dit-elle. Il va se passer
beaucoup de temps avant qu’ils puissent intervenir. Nous pensions aller jeter
un œil.


— D’accord. Nous allons repousser le dîner alors.


— Nous serons bientôt de retour.


Elle hésita une seconde alors qu’elle regardait Sam, son
instinct lui disait pour une raison quelconque de ne pas la quitter. Elle se
sentait un peu gênée d’être observée par le garde, elle repoussa le tout et
attira Sam dans une étreinte rapide.


— Je reviens, chuchota-t-elle dans son oreille.


— Fais attention.


— Toujours.


Chapitre Deux


— Il a deux filles, dit-il en tournant sur un petit
chemin de terre qui coupait à travers la forêt. Je ne connais pas leur âge. Une
est au lycée. L’autre a…, je ne sais pas, dix ou onze ans, peut-être.


La route s’ouvrit sur une clairière rocheuse et une petite
maison. Elle s’accordait bien avec les arbres et les rochers, Tori eut juste le
temps de penser que cela avait l’air charmant. Mais le garde appuya sur ses
freins et son regard se jeta sur le corps allongé sur la route.


— Merde, murmura Casey.


Casey et elle sortirent de la voiture. Tori interpela le
garde forestier.


— Restez ici.


Il fit un signe de tête, les yeux écarquillés.


— C’est... Oh, mon Dieu, c’est sa fille aînée.


— Un coup. Dans la nuque.


— On dirait qu’elle courait vers la route, dit Tori
doucement, ses yeux dirigeaient vers la maison.


Elle attrapa son arme et Casey fit de même. Elle lui fit
signe de la tête vers la gauche et Casey partit de ce côté-là. Tori se déplaça
lentement vers la droite, à l’affut du moindre bruit. Mais tout était calme.
Trop calme. Ils ne pouvaient même pas entendre le bruit d’un oiseau.


Casey fit un signe sur le côté, indiquant qu’elle partait à
l’arrière de la maison. Tori hocha la tête, puis se dirigea vers le porche. La
porte d’entrée était entrouverte. Une empreinte de main sanglante tâchait le
côté. Elle l’ouvrit lentement, les charnières grincèrent quand la porte
s’ouvrit vers l’intérieur. Un homme était couché sur le sol, face contre terre.
Son sang coulait autour de sa tête. Elle s’avança vers lui, et entra dans le
salon.


Elle entendit Casey entrer par derrière. La cuisine,
supposa-t-elle. Elle prit le couloir, ouvrant les portes des chambres. Toutes
les trois étaient vides et regarda calmement.


— R-A-S, cria-t-elle.


— R-A-S, répondit Casey.


Tori retourna dans le salon et dans la cuisine. Casey la
rencontra à la porte.


— J’ai trouvé la femme, dit-elle. Elle est morte.


Tori hocha la tête.


— Oui. Il y a un homme devant la porte. Je suppose que
c’est le mari.


— La femme a été abattue de face, dit Casey. Cela a pu
se passer quand qu’elle était au téléphone.


— Les chambres ne semblent pas avoir été dérangées,
dit-elle. Peut-être que la plus jeune des filles n’était pas à la maison.


— Ou peut-être qu’il l’a prise.


Casey secoua la tête.


— C’est quoi ce bordel, Hunter ?


— Je ne sais pas. C’est comme s’ils avaient été
exécutés. Toutes les balles ont été tirées dans la tête.


Elle se dirigea vers la porte.


— Faisons venir le garde forestier pour une
reconnaissance des corps.


*


Avec un peu d’insistance, Sam réussit à rallumer le feu.
Elle se ferait un point d’honneur à faire savoir à Casey qu’elle l’avait fait
sans liquide à briquet.


— Seulement trois jours et nous sommes déjà sur un
travail de police, dit Leslie quand elle s’assit à côté d’elle.


— Je sais. Nous avions tous besoin d’une pause.
J’espère que ce n’est rien grave.


Sam se pencha.


— Maintenant que nous sommes seules, parles-moi de
cette maison que vous cherchez.


Les yeux de Leslie s’illuminèrent quand elle sourit.


— Nous avons évoqué l’idée d’acheter une maison il y a
quelques mois. Et bien sûr, la première chose que Casey a faite c’est de
chercher dans votre coin.


— C’est formidable, tu sais. Ça plutôt était difficile
d’arriver à nous voir ces derniers temps. Je sais que cela manque à Tori de
passer du temps avec Casey.


— A Casey aussi, dit Leslie. Cependant Je ne veux pas
vous envahir. Si je laissais faire Casey, nous déménagerions dans la maison d’à
côté.


Sam rit.


— Je crois que ce serait parfait pour Tori aussi.


— Qu’en penses-tu de…


— A l’aide ! Aidez-nous !


Elles se tournèrent pour voir un homme traîner une jeune
fille couverte de sang. Elles bondirent sur leurs pieds pour se précipiter vers
lui.


— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Leslie quand
elle attrapa la petite fille.


Sam était sur le point de faire la même chose quand l’homme
sortit une arme et l’écrasa contre la tête de Leslie qui tomba mollement sur le
sol, emmenant la jeune fille avec elle.


— Non ! cria Sam en se tournant pour saisir la
main de l’homme, mais il se dégagea au loin, il enroula un bras autour de son
cou et appuya le canon de son revolver contre sa tempe.


— N’allez pas croire que je ne vous tuerez pas.


Sam respira rapidement, dans courtes aspirations d’air, mais
cessa de se débattre contre sa prise. Elle tourna la tête, pour regarder le sol
où se trouvait Leslie. Elle saignait de la tête, inconsciente. La jeune fille
qui se trouvait à côté d’elle semblait morte.


— Qui… qui êtes-vous ?


— Ce n’est pas votre problème.


Il la tira rudement contre lui, son bras la retenant
toujours fermement autour de son cou. Ils montèrent les marches du camping-car
et entrèrent, les yeux de Sam regardèrent vers le tiroir à côté de la
télévision. Son arme était là, même si elle réussissait à se dégager, elle
n’était pas sûre de pouvoir arriver à temps.


Il la jeta sur le petit canapé, le revolver visant sa tête.


— Mettez un jeans. Des bottes de randonnée aussi.


Elle fronça les sourcils.


— Quoi ? Pourquoi ?


— Je ne suis pas d’humeur à écouter des questions
stupides. Faites-le, cria-t-il.


Elles avaient joué à pile ou face et Tori avaient gagné la
chambre au lieu du canapé dépliable. Elle se leva lentement, en levant les
mains. Elle montra la chambre à coucher.


— Mes… mes vêtements sont là.


— Vous avez quinze secondes.


Elle lui tourna le dos quand elle enleva son short pour se
glisser dans une paire de jeans. Ses mains tremblaient légèrement quand elle
trouva ses chaussettes de randonnée pour les mettre, son esprit s’agitant pour
essayer de trouver quoi faire.


— Dépêchez-vous.


Elle avait à peine terminé de mettre ses bottes quand il la saisit pour la relever.


— Un sweatshirt et une veste.


— Où… où m’emmenez-vous ?


— Vous n’arrêtez pas de poser des questions.


Elle était flic, et pourtant elle se sentait si impuissante.
Si cela avait été Tori, l’homme serait déjà raide mort. Mais elle n’était pas
Tori et elle n’allait sûrement pas tenter de le désarmer. Si elle échouait,
elle n’avait aucun doute sur le fait qu’il allait la tuer. Alors elle fit ce
qu’il lui dit, seulement ce fut le sweatshirt de Tori qu’elle saisit au lieu du
sien. Cela lui apporta un peu de confort quand elle le glissa sur sa tête.


Il la sortit à l’extérieur et la jeta à terre. Elle observa
Leslie, qui n’avait toujours pas bougé.


— A genoux, dit-il dit.


— Croisez vos chevilles. Mains derrière la tête.


Elle fit ce qu’il lui dit, son corps tremblant de peur quand
elle leva les mains sur sa tête et croisa les doigts. Allait-il
l’exécuter ? Non, il lui avait fait changer de vêtements pour une raison.
Il arracha la corde où elles avaient accroché leurs serviettes pour les sécher.
Il sortit un grand couteau d’un étui sur sa jambe, et coupa la corde en deux.
Il se dirigea vers elle, et la releva brusquement.


— Tendez vos mains.


Ses yeux étaient rivés sur le couteau, et elle fit ce qu’il
lui demandait, sachant qu’une fois attachée elle pouvait dire adieu à toute
idée d’évasion. Ses mains ligotées furent attachées à un arbre à proximité.


Il prit la corde restant et attacha les mains de Leslie à
celles de la jeune fille. Sam regarda impuissante, Leslie se faire ligoter.


— Est elle… est-elle morte ?


— La fille ? Oui. Votre amie là, non.


Il souleva le couteau.


— Dois-je la terminer ?


— S’il vous plaît… ne faites pas ça, chuchota Sam.


— Et si je l’épargne, qu’est-ce que j’aurais en
échange ?


— Que… que voulez-vous ?


Il ne répondit pas. Il retourna vers la route d’où il était
venu. Pendant un moment, Sam pensa qu’il partait. Mais il se pencha, tirant un
grand sac à dos de derrière un arbre. Il le glissa sur ses épaules et se
dirigea vers elle. Il s’arrêta près du robinet d’eau, déplaçant ses mains sous
le jet d’eau. Il rinça le sang. Quand il la regarda, Sam détourna les yeux.
Elle l’entendit marcher près d’elle et détacha la corde de l’arbre.


— Levez les bras.


Elle s’exécuta, essayant de décider si elle était
suffisamment forte pour se battre contre lui. Il attrapa la corde qui pendait
de ses poignets et la tira vers le haut, la sortant de ses pensées. Il
l’enroula autour de sa taille, puis l’attacha autour de la sienne.


— Là. Maintenant, nous sommes attachés. Pas
d’échappatoire.


Il resserra la corde un peu plus.


— Et au cas où vous vous poseriez la question, je peux
tuer aussi rapidement avec mes mains nues qu’avec mon arme ou mon couteau.


Sam croisa ses yeux pour la première fois. Elle s’attendait
au mal. Elle s’attendait à de la folie. Au lieu de cela, elle ne trouva rien de
tout ça. Les yeux bruns et intelligents la regardaient.


— Que… qu’est-ce que vous voulez ?


— Un otage.


Il souleva son couteau.


— En échange, je ne couperai pas la gorge de votre
amie.


Chapitre Trois


Tori passa les mains dans ses cheveux, notant qu’ils
tremblaient. Son estomac était noué et sa poitrine lui faisait mal. Sam... S'il
te plaît.


— Tori ?


Elle se tourna, et croisa les yeux inquiets de Casey. Elle
hocha la tête.


— Comment va Les ?


— Ils vont l’emmener à l’hôpital, dit Casey. Elle dit
qu’un homme est sorti des bois trainant avec lui une jeune fille. Elles ne
savaient pas qu’elle était déjà morte. Quand elles sont allées l’aider, il l’a
frappée avec quelque chose. Quand elle est revenue à elle, elle était attachée
à la jeune fille.


Elle s’arrêta.


— Sam a disparu.


— Oui. Bien.


— Tu as appelé ton service, n’est-ce pas ?


— Oui. Je dois attendre l’appel de quelqu’un qui
s’appelle Murdock.


Elle laissa évacuer sa frustration.


— Putain, O’Connor. Ce salaud a pris Sam et je dois
attendre ? C’est quoi ce bordel ?


— Que peux-tu faire d’autre ?


— Ce que je peux faire ? Répondit-elle en hurlant
très fort. Merde, je peux partir après elle, c’est ce que je vais faire.


Elle se dirigea vers le camping-car pour faire exactement
ça, mais Casey l’attrapa par le bras.


— Il fait noir, Tori. Écoute. Où veux-tu aller
maintenant, hein ? En direction du nord ? Puis elle montra les bois.
Ou peut-être en direction de là-bas dans les bois quelque part ? Je pense
que c’est l’ouest. Bon sang, Hunter, c’est peut-être le sud. Peut-être ont-ils
pris cette route. Ou peut-être même qu’ils étaient dans une voiture et qu’ils ont
pris l’autoroute. Personne ne sait où ils sont partis. Le département du shérif
est train de passer les scènes de crime au crible. Ils ont la maison ici. Ils
ont l’accident sur l’autoroute où quatre personnes ont été tuées par balles.
J’ai entendu l’un d’eux dire qu’ils ont retrouvé une voiture au sud de Taos
avec deux corps, tous les deux abattus à bout portant. Ils pensent que cela
peut être lié à l’accident. Donc tu dois attendre, Hunter.


— Merde, O’Connor, marmonna-t-elle, en reconnaissant
que Casey avait raison.


— Tu ne peux pas partir comme ça dans les bois comme
une folle, Tori, dit Casey. Nous allons attendre qu’une équipe arrive ici.


— Il a tué cette famille comme si ce n’était rien,
dit-elle en claquant des doigts. Qu’est-ce que tu crois qu’il va faire à
Sam ?


— Il l’a amenée parce qu’il a besoin d’elle. S’il
l’avait voulu morte, elle le serait. Et Leslie aussi.


Casey croisa les bras.


— Maintenant dis-moi s’il y a quelque chose de
particulier à l’intérieur ? demanda-t-elle en montant le camping-car.


Tori avala difficilement une grosse boule dans sa gorge.


— Elle s’est changé dans un jeans. Son short était au
sol. Ses bottes de randonnée ne sont plus là.


Elle ferma les yeux.


— Et mon sweatshirt aussi.


— Son arme ?


Tori secoua la tête.


— Il est toujours dans le tiroir. Ainsi que son
portable.


Elle jeta un œil vers l’ambulancier qui approchait.


— Excusez-moi, mais nous devons partir, dit-il à Casey.
Voulez-vous venir ?


Casey la regarda et Tori hocha la tête.


— Vas-y, O’Connor. Vas avec Leslie.


Casey se dirigea vers elle et l’étreignit rapidement.


— Ne fais rien de stupide, Hunter. Attend l’équipe.


Tori lui lança un petit sourire.


— Je vais garder ça à l’esprit.


Casey partit et Tori tourna son regard vers la forêt plus en
plus sombre. Elle ferma les yeux. Sam... s’il te plait, porte-toi bien.
Elle n’avait jamais ressenti un tel sentiment d’impuissance comme en ce moment.
Elle n’était pas habituée à ce sentiment ni à attendre. Elle était habituée à
faire quelque chose.


Elle tourna son regard vers les arbres derrière le
camping-car. C’était par là qu’il était parti. Elle ne savait pas pourquoi ni
comment mais elle le savait, elle le ressentait au fond d’elle, dans son cœur.
C’était par là qu’il avait emmené Sam. Elle fit quelques pas dans cette
direction, puis s’arrêta. Elle savait que ce serait vain de partir seule.


Et seule, elle était en ce moment comme jamais elle ne
l’avait été auparavant. Elle leva les yeux vers le ciel noir, et se sentit
aussi seule en ce moment que comme elle l’avait été quand sa famille avait été
tuée quand elle était enfant. Peut-être même plus. Elle savait que Sam était
tout pour elle, savait que Sam était la chose la plus importante dans sa vie.
Elle savait ça. Mais ce qu’elle ne savait pas c’était ce grand vide qu’elle
laisserait par son absence.


Elle entendit le craquement d’une brindille et se tourna,
surprise pour voir Casey venir vers elle.


— Qu’est-ce tu fous ici, O’Connor ?


Casey haussa les épaules et s’approcha d’elle jusqu’à ce que
leurs épaules se touchent.


— Tu es censée être avec Les.


Casey secoua la tête.


— En ce moment, je pense que tu as plus besoin de moi
qu’elle.


— Oh, bon sang, Casey. Tu devrais être avec elle. Et
moi j’ai besoin de toi.


Casey frappa son épaule.


— D’ailleurs, elle m’a dit de rester.


Tori hocha la tête. Ouais, Leslie aurait dit ça.


— Ok.


— Viens, dit Casey. Nous avons une bouteille de whisky.
Je pense que nous avons besoin d’un verre.


Le regard de Tori dériva vers la forêt.


— Ok.


Elle regarda Casey.


— Mais je ne veux pas parler, O’Connor.


— Merde, nous n’allons pas parler. Nous allons boire et
attendre que ton service appelle.


Chapitre Quatre


Andrea la serra contre elle quand Cameron s’effondra
au-dessus d’elle. Leur peau était humide et toutes les deux se débattaient pour reprendre leur souffle.


— Faire l’amour l’après-midi… c’est la meilleure chose,
murmura Cameron contre son cou.


Andrea rit doucement.


— Je croyais que c’était la pizza, taquina-t-elle, en
faisant allusion au plat congelé qu’elle avait prévu pour le déjeuner. Elles
n’avaient pas été près d’une pizzéria depuis huit jours. L’amour de Cameron
pour la pizza les fit sortir la seule congelée qu’il leur restait.


— C’était assez bon pour une congelée.


Cameron roula sur le côté et respira profondément.


— Je t’aime, Andi.


Andrea sourit quand elle s’appuya sur un coude. Ces mots lui
venaient facilement maintenant chez Cameron.


— Je t’aime aussi.


Elle tendit la main et remonta légèrement la cicatrice qui
zébrait le sein de Cameron. Elle regarda le mamelon de Cameron devenir rigide.


— Et tu as raison. Faire l’amour l’après-midi c’est
très agréable. Bien que je pense que l’après-midi soit maintenant derrière
nous, dit-elle quand elle jeta un œil par la fenêtre, pour regarder
l’obscurité.


Cameron tourna la tête vers elle.


— Tu en as déjà assez de
cette vie ?


Andrea secoua la tête.


— Non. J’aime bien tous les voyages que nous faisons.


— Et le fait d’être à l’étroit dans ce
camping-car ?


— Je ne me sens pas à l’étroit.


Andrea l’étudia. Oui, elles avaient beaucoup voyagé l’année
passée. Murdock les avait gardées très occupées, et elles avaient traversé
presque tous les États de l’Ouest, sauf le Nouveau Mexique. Elle ne
s’inquiétait pas d’être en constant mouvement. Et elle savait que Cameron était
habituée à ça, non seulement en grandissant dans une famille de militaire, mais
en ayant été une militaire elle-même. Mais il y avait une expression sur le
visage de Cameron qu’Andrea n’avait pas vu auparavant.


— Es-tu fatiguée de tout ça ?


Cameron lui prit la main et la porta à ses lèvres,
l’embrassant doucement.


— Je pense que parfois ce serait agréable de
s’installer quelque part. Et peut-être faire quelque chose de plus normal.


— Fatiguée du FBI ?


Cameron croisa ses yeux.


— Nous voyons tellement... tellement de merde, Andi. De
morts. De chagrins, de larmes.


Elle détourna les yeux.


— Nous ne voyons pas rire très souvent.


— Non, nous ne voyons pas ça très souvent.


Andrea lui serra la main.


— Mais si tu es prête à t’installer quelque part, nous
devrions commencer à y penser. Bien que je n’ai aucune idée de l’endroit où
nous arrêter. J’ai bien aimé Sedona et le département du shérif, dit-elle. Je
ne pense pas vouloir revenir dans une grande ville et un grand corps de police.
Sans plaisanter.


— Alors peut-être que nous pourrions nous installer
dans une petite ville en montagne où ils auront besoin de deux ex-agents du FBI
très expérimentés et hautement qualifiés, dit Cameron avec un sourire en coin.


Andrea assortit son sourire.


— Nous pourrions nous arrêter dans le Colorado,
n’est-ce pas ?


— Oui, nous avons tendance à revenir ici entre chaque
enquête. Peut-être…


Mais le téléphone de Cameron les interrompit et elles
reconnurent la sonnerie de Murdock.


— Nous n’avions pas de nouvelles de lui depuis une
semaine, dit Andrea.


Cameron hocha la tête quand elle fouilla pour chercher le
téléphone.


— Ross, dit-elle sur un ton plus professionnel, en
adressant à Andrea un sourire. S’il avait appelé cinq minutes plus tôt, elle
aurait été essoufflée quand elle aurait répondu.


Le sourire d’Andrea s’évanouit quand Cameron la regarda.


— Je vais me connecter tout de suite. Donnez-moi une
seconde, demanda Cameron. Nous sommes... à l’extérieur.


Andrea sortit du lit, cherchant son jeans. Cameron enfila
son T-shirt, sans prendre la peine de mettre son soutien-gorge.


— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Andrea quand
elle trouva sa chemise.


— Il veut nous voir avec la vidéo. Tout ce qu’il a dit
c’était ‘un putain de cas’, répondit Cameron quand elle enfila son jean. Je
vais me connecter.


Elle s’arrêta un instant.


— De quoi j’ai l’air ?


Andrea s’approcha et passa ses doigts dans les cheveux de
Cameron pour les discipliner.


— Tu as besoin d’une bonne coupe.


Cameron se pencha et l’embrassa.


— Tu t’es pas regarder dans le miroir.


Andrea se précipita dans la petite salle de bain, en
souriant. Ses cheveux étaient emmêlés. Elle aspergea de l’eau sur son visage et
ses cheveux, puis les brossa pour leur donner un semblant d’ordre. Elle les
attrapa un instant entre ses doigts, en se demandant ce que Cameron dirait si
elle les coupait plus court. Bon, ce n’était pas le moment d’y penser. Elle
ramassa Lola quand elle entra dans le salon du camping-car. Lola ronronnait
très fort quand Andrea enfouit son nez dans sa fourrure noire.


Elle s’assit avec la chatte quand le visage de Murdock
apparut sur l’ordinateur portable de Cameron. Il ne s’embarrassa pas avec les
civilités.


— Avez-vous regardé les
actualités aujourd’hui ?


Cameron regarda Andrea et secouèrent la tête toutes les
deux.


— J’essaie de l’éviter autant que possible, répondit
Cameron.


— Bien, cela était une tempête aujourd’hui. Nous sommes
en train de tout reconstituer maintenant, dit-il.


Il regarda une feuille de papier qu’il tenait dans une main.


— Il y a eu un hold-up sur un fourgon-blindé à Santa
Fe, Nouveau-Mexique, en fin de matinée. Quatre hommes, armés de fusils
d’assaut. Cette société approvisionnait les guichets automatiques. Le vol
estimée est estimé à près de trois millions de dollars, continua-t-il dit. Deux
agents tués. Le fourgon-blindé a été abandonné à environ un kilomètre. L’argent
a disparu. Trois heures plus tard, deux des hommes ont été abattus. Leurs corps
ont été retrouvés dans ce que nous supposons être la voiture des fuyards, au
sud de Taos, Nouveau-Mexique. En milieu d’après-midi, il y avait eu un accident de circulation à l’est de Taos sur
l’autoroute 64. Cinq véhicules impliqués. Les conducteurs de deux des véhicules
ont été abattus. Quatre victimes par balles au
total sur cette scène.


Il reposa la feuille de papier.


— Et ce n’est que le commencement. Une famille de
quatre personnes a été assassinée dans leur
maison, près de l’Autoroute 64, en allant vers Eagle Nest. C’est à environ
trente kilomètres de Taos. La famille était celle d’un garde des Services
Forestier. Le département du shérif étant occupé par l’accident, c’est un
ranger[1]
qui a pris l’appel initial de la femme et a réquisitionné le service d’un agent
du FBI qui campait à côté. Ils ont trouvé le mari, la femme et une des filles
morts sur la scène. L’autre fille a été emmenée, vraisemblablement déjà morte,
pour servir de leurre. Elle a été utilisée pour demander de l’aide à des
proches campeurs.


Il s’arrêta un instant.


— Et maintenant nous sommes dans une situation de prise
d’otage. Ou du moins nous le pensons très fortement.


— Ça fait beaucoup de choses, Murdock. Je suppose que
tout est lié. Avons-nous une identité actuellement ? demanda Cameron.


Il hocha la tête.


— La surveillance vidéo de la compagnie du fourgon-blindé
a filmé les quatre hommes. Voilà comment nous avons identifié les deux morts en
dehors de Taos. Un des autres hommes est considéré comme l’une des victimes de
l’accident sur la 64. Ça ne laisse qu’un seul des quatre. Identifié comme Angel
Figueroa. Ça vous rappelle quelque chose ?


Les yeux de Cameron s’agrandirent.


— Angel ?


Elle secoua lentement la tête.


— Ce n’est pas un braqueur de banque, Murdock. C’est un
putain de sniper.


— Je sais qui c’est, et je ne peux vous dire que ce que
nous savons jusqu’à présent. Le rapport de la balistique n’est pas encore
revenu, mais nous sommes à peu près certains que tout est lié.


Cameron se tourna rapidement vers Andrea.


— Angel et moi, nous avons été dans l’armée ensemble.
Il a été dans mon unité pendant un certain temps. C’était le deuxième meilleur
sniper du groupe, expliqua-t-elle.


Andrea n’avait pas besoin de demander qui était le meilleur.


— La dernière fois que
j’ai entendu parler d’Angel, c’était un mercenaire de toutes sortes, toujours
basé au Moyen-Orient, dit Cameron à Murdock. Il était bien payé là-bas, je
pense. Alors pourquoi revenir ici, dans une petite ville du Nouveau-Mexique et
faire un hold-up ?


— Peut-être était-il à court d’argent. Nous préparons
un profil sur lui actuellement, nous retraçons son parcours depuis qu’il a
quitté l’armée.


Cameron secoua la tête.


— C’est un tueur à gages, rien de plus. Il doit y avoir
quelque chose d’autre derrière ce vol.


— Bien, en fait, il y a autre chose, dit-il dit.
L’agent du FBI qui était sur la scène, est de Dallas. Elle campait avec trois
d’autres personnes, toutes les trois sont de la Police de Dallas. Elles
campaient dans la Forêt nationale de Santa Fe sur l’un des terrains de camping.
La femme disparue est Samantha Kennedy, une des trois flics.


— Pourquoi croyez-vous que c’est une prise d’otages ? Ce n’est pas le style
d’Angel.


— Il a pris l’une des filles mortes pour servir de
leurre, il a réussi à obtenir l’aide des femmes. Il a assommé l’une d’entre
elles. Quand elle est revenue à elle, elle était ligotée aux poignets, attachée
à la morte. L’autre femme, Kennedy, avait disparu.


— Et la quatrième ? demanda Andrea.


— Elle est l’agent du
FBI.


Murdock semblait légèrement mal à l’aise.


— Je crois que toutes les quatre étaient… bien, je
suppose qu’elles sont en couple…. Bien, je sais qu’elles le sont. L’agent Tori
Hunter… Kennedy est sa compagne, d'après ce que j’ai entendu dire.


— Chasse à l’homme en cours ?


— Non. Les autorités locales ont été débordé et à
essayer de tout traiter. Ils ont gardé la zone sécurisée de l’endroit où nous
supposons que Kennedy a été emmenée. Il a pris la voiture de la famille et l’a
caché dans les bois. Sachant ce que nous savons sur Angel, mon instinct me dit
qu’il est à pied. Les officiers de police là-bas ne semblent pas être d’accord.
Ils pensent qu’il est peut-être sur la route.


— Non. Angel a pris les bois, dit-elle. Il a été
entraîné pour ça.


— Ouais, je sais. Mais parce qu’il a fait un joli
carton là-bas dans leur comté, la police locale
le veut vraiment. Je n’ai même pas le compte
exact de morts. Dix peut-être onze, ajouta-t-il. Ils ont
installé des barrages routiers sur la
route dans les deux sens. Ils projettent de faire venir les chiens demain matin
au camping. Si je peux les convaincre que vous ferez un meilleur travail que
ça.


— Vous voulez que je piste Angel Figueroa ?
demanda Cameron. Il est bon. Il est très bon.


— Oui. C’est un survivaliste. Qui mieux que vous peut
lui courir après ?


— J’ai quitté l’armée il y a plusieurs années
maintenant, Murdock.


— J’en suis bien conscient, Agent Ross. Mais vous êtes
tout ça. Faites vos valises.


— J’ai mon paquetage de survie avec moi, mais pas
Andrea, dit-elle. Et nous aurons besoin des rations.


— Je m’occupe de lui procurer ce qu’il lui faut quand
vous aurez atterri.


— Atterri ? Et le semi-remorque ? Et notre
pick-up ? Et Lola ?


— Lola ? Votre chat n’est pas mon problème. Votre
semi et le pick-up sophistiqué c’est mon problème. Quelqu’un est en route
jusqu’à votre emplacement. Il conduira le semi et tractera le pick-up jusqu’au
Nouveau-Mexique. Partez à Durango. Il y a un avion qui vous attend. Vous
n’aurez pas beaucoup de temps pour vous reposer, j’en ai peur. Je vous veux
là-bas avant l’aube. Comme vous l’avez souligné, Angel n’est rien d’autre qu’un
tueur. Quand il n’aura plus besoin de son otage, il l’éliminera.


— Alors, où est de l’argent ? Trois millions c’est
beaucoup d’argent, dit Andrea.


— Nous revoyons toutes les bandes de surveillance de
Santa Fe et de Taos. Du moment où il était à pied jusqu’aux véhicules nous
avons rien trouvé, nous supposons qu’il a caché l’argent quelque part dans la
région.


— Avez-vous l’identité de ses complices ?


— Nous avons l’identité des deux corps retrouvés à
Taos. Deux ex-militaires, bien qu’ils n’aient aucun lien évident avec Angel.
Leurs routes se sont croisées lors d’un déploiement. Tous les deux ont été
honorablement libérés l’an dernier. Il s’arrêta. Retrouvez-le, Cameron. Mort ou
vif, je ne m’en fiche. Ce que je veux, c’est que vous rameniez Samantha Kennedy
vivante. C’est une mission de sauvetage, en premier lieu et avant tout chose.


— OK, Murdock. Nous sommes en route, dit Cameron.


— Je reste en contact.


Quand l’écran devint noir, Cameron referma l’ordinateur
portable.


— Sans préavis.


Elle secoua la tête.


— Un enfer où il se passe beaucoup de choses.


— Tori Hunter ? Ce nom m’est familier. N’est-ce
pas elle qui avait enquêté sur l’affaire Patrick Doe là-bas à Dallas ?


— Oui. Nous avons parlé avec elle, je pense ?


— Je pense aussi.


Andrea s’assit à côté d’elle et tira Lola sur ses genoux.


— Bien, cette mission sera très différente.


— Oui. Ça fait un bout de temps que je n’ai pas fait
pistage comme ça, soupira Cameron. Le semi va me manquer.


Andrea rit.


— Tu es en train de me dire que tes jouets vont te
manquer.


— Oui. Rappelle-moi de verrouiller la salle
informatique.


Elle se pencha et embrassa légèrement Andrea sur les lèvres.


— J’ai passé un après-midi très agréable.


Andrea sourit contre ses lèvres.


— Bien. Moi aussi.


Elle repoussa les cheveux blonds cendrés des yeux de
Cameron.


— Et tu as vraiment besoin d’une coupe.


— Je sais. Il semble que cela doive attendre.


Chapitre Cinq


Sam s’assit par terre là où il l’avait poussée, envisageant
de s’enfuir. C’était la première fois qu’elle était détachée de lui depuis
qu’ils étaient partis du terrain de camping. Ses mains, étaient toujours
attachées. Elle le regarda attentivement pendant qu’il faisait un feu. Si elle
essayait vraiment de courir, où irait-elle ? Ses mains étaient attachées.
Il la rattraperait en un instant. Il n’était pas très grand. Pas tellement plus
grand qu’elle. Mais il était musclé. Et en très bonne forme. Ses cheveux
étaient noirs et dans un style militaire. Il portait un holster noir et un étui
à couteau sur sa cuisse comme à l’armée.


— Approchez-vous si vous avez froid, dit-il
brusquement. C’est fait pour ça. Je ne vais pas le laisser allumer très
longtemps.


Elle n’avait aucune idée de l’heure qu’il était, ils avaient
marché longtemps après que l’obscurité soit tombée, sans doute pour mettre
autant de distance possible entre eux et le terrain de camping. Et Tori. Elle
avait froid alors elle s’approcha du feu, tendant ses mains vers la chaleur.


— Mon… mon nom est Samantha, dit-elle finalement.


Il jeta un regard, mais ne fit aucun commentaire.


— Puis-je connaitre au moins votre nom ?


— Pourquoi ?


— Pour quand nous nous parlons, comment je dois vous
appeler, demanda-t-elle.


Il lui lança un sourire rapide.


— Qu’est-ce qui vous fait croire que nous allons
parler ?


Son sourire s’effaça.


— Je suis un tueur, vous vous souvenez ? Quand je
n’aurai plus besoin de vous... alors, vous n’aurez pas besoin de connaître mon
nom.


Elle le regardait quand il ouvrit un MRE[2],
une autre indication qu’il avait un lien avec les militaires. Son estomac
grondait, mais quand il lui tendit son repas elle secoua la tête.


— Je n’ai pas faim.


— Nous ne mangeons pas pour le plaisir, nous mangeons
pour reprendre des forces. Nous allons avoir une longue randonnée demain. Alors
mangez maintenant.


Elle attrapa le sachet qu’il lui tendit, elle regarda
méfiante le mélange marron qui était censé être un ragoût de bœuf. Elle grimaça
au goût et avala rapidement avec de l’eau qu’il lui avait donnée.


— Doucement avec l’eau, l’avertit-il. C’est rationné.


Elle avala une autre bouchée du ragoût.


— Pourquoi… pourquoi avez-vous tué cette jeune
fille ?


— Nous nous entendrons bien mieux si vous restez
tranquille et arrêter de poser des questions.


— Je suis désolée.


Elle croisa ses yeux dans la lueur du feu.


— C’est… bien… je suis… je suis flic, dit-elle. Je pose
des questions.


— Flic ?


Il la regarda avec scepticisme.


— Vous pensez que me faire croire que vous être flic va
changer la donne ? Je déteste les flics.


Elle déglutit nerveusement.


— Police de Dallas.


Il la regarda pendant un long moment.


— Mon otage est flic ? Je suppose que vous allez
dire que votre amie est aussi ?


— Son nom est Leslie. Oui. Elle est flic aussi.


— Super. Et vous deux… vous semblez faire un couple ou
quelque chose comme ça ?


Sam secoua la tête.


— Leslie est une de mes meilleures amies.


Elle goba une autre bouchée du ragoût, se forçant à avaler.


— Nous sommes en vacances avec nos compagnes
respectives. Tori. Tori Hunter.


De dire son nom à haute voix lui apporta un peu de
réconfort.


— C’est ma... ma compagne. Elle est du FBI,
ajouta-t-elle.


Son rire la surprit.


— Mon otage est flic et sa compagne lesbienne est du
FBI. Waow, dit-il sèchement.


Il se pencha.


— Et où était cet agent du FBI quand je me suis
montré ?


— Casey et elle sont parties avec un ranger. Il y a eu
une… une fusillade.


Elle s’arrêta un instant.


— Je suppose que c’était vous.


— Ouais, je suppose.


Il secoua de nouveau la tête.


— Un flic. Seigneur, se dit-il à lui-même.


Il se leva alors, la faisant sursauter.


— Dois-je vous attacher ?


Elle leva les mains toujours attachées.


— Que voulez-vous dire ?


— Je ne veux pas vous voir vous enfuir dans les
bois ? Je ne suis pas d’humeur à vous pourchasser.


Elle regarda derrière le petit feu de camp, ne voyant rien d’autre
que du noir. Où irait-elle ? Elle se tourna vers lui et secoua la tête.


— Non, je ne pense pas que vous vous enfuirez, dit-il.
Un puma vous attraperait et fera de vous son dîner avant que je puisse vous
retrouver.


Sam le regarda d’un air ébahi. Puma ?


— Je ne m’enfuirai pas.


Il attrapa son sac à dos et sortit ce qu’elle supposa être
une tente. Il la secoua un peu à l’écart du feu, puis la monta rapidement. Elle
ferma les yeux, priant silencieusement pour que Tori la retrouve. Elle n’avait
aucun doute que Tori serait dehors en ce moment, à sa recherche. Même si elle
était un peu découragée de n’avoir entendu aucun hélicoptère dans l’air un peu
plus tôt. Il y a sûrement quelqu’un qui la cherchait. Bien sûr, il avait fait
presque nuit quand il l’avait enlevé. Peut-être qu’ils n’étaient pas encore à
sa recherche. Peut-être qu’ils attendaient le matin. Son appétit disparut et
reposa son soi-disant ragoût. Elle ne pouvait pas avaler une bouchée de plus.


— Finissez-le, dit-il.


— C’est… c’est ignoble, répondit-elle en le faisant
rire.


— Oui, je sais. Mais vous vous y habituerez.


Sam leva les yeux vers lui.


— Ex-militaire ?


Son sourire s’évanouit.


— Mangez-le. Comme je l’ai dit, ce n’est pas pour le
plaisir, c’est pour se reconstituer.


Elle ramassa le ragoût, en se demandant si elle pourrait se
forcer à avaler une bouchée de plus. Une de plus et elle sentirait son estomac
se révoltait. Elle le reposa.


— Je ne peux pas.


— Comme vous voulez, dit-il dit.


Il le ramassa et avec sa cuillère, le termina. Il replia le
récipient vide et le mis dans un petit sac poubelle qu’il avait suspendu plus
tôt. Il l’avait attaché à une corde et se balançait au bout d’une branche
d’arbre à une courte distance du feu. Elle savait que c’était pour empêcher les
animaux sauvages de le trouver, ce qui la faisait se demander ce qu’il y avait
tout autour hormis des pumas. Des ours ?


Il revint vers le feu et jeta de la terre dessus pour
l’éteindre. Son monde plongea dans l’obscurité puis, elle plissa les yeux dans
le noir. Elle sentait l’air frais au-dessus, mais il n’y avait pas de lune.


— Venez.


Il la saisit un peu rudement et la tira sur ses pieds. Elle
eut un moment de panique quand il était sur le point de la pousser à
l’intérieur de la petite tente.


— Attendez, dit-elle. Je… j’ai besoin d’aller faire
pipi.


Il soupira.


— Oui, je suppose que vous devez.


Il lui fit signe.


— Restez ici.


Elle fit ce qu’on lui demandait, quand il se pencha à
l’intérieur dans la tente. Il en ressortit avec un rouleau de papier toilette.
Sans lui dire un mot, il le lui tendit, et tira sur la corde, la menant
derrière un arbre.


— Vous allez… regarder ?


— Ne tester pas ma patience, dit-il dit.


Il faisait noir. Il ne serait pas en mesure de voir quoi que
ce soit, se raisonna-t-elle. Elle laissa échapper un long soupir.


— Pouvez-vous au moins vous retourner ?


Il resta silencieux mais ne bougea pas pendant un longtemps.
Puis, finalement, la corde se desserra et il donna un peu de mou et se déplaça
de l’autre côté de l’arbre.


— Merci.


— Dépêchez-vous.


Elle ne savait pas si elle se sentait plus embarrassée ou
plus humiliée en ce moment. Elle était accroupie à côté d’un l’arbre, en
espérant qu’il ne l’écoutait pas. A cette pensée, elle leva les yeux. L’écouter
faire pipi était le moindre de ses soucis.


— Ramenez le papier avec vous.


— Quoi ? C’est dégoutant.


— Ramassez-le.


Le ton de sa voix lui indiqua qu’il ne fallait pas se
disputer. Elle attendit qu’il baisse le sac poubelle et jeta le papier
hygiénique dedans après l’avoir ouvert. Il rattacha le sac sur l’arbre.


Sans un mot, il tira ses mains et la mena vers la tente.
Elle paniqua de nouveau, comme il la poussa à l’intérieur. Elle était son
otage. Il pouvait faire d’elle ce qu’il voulait. Elle ferma les yeux, se jurant
de se débattre contre lui. Elle ne voulait pas repasser par-là encore une fois.
Elle ouvrit les yeux quand elle entendit un petit clic et vit qu’il avait
allumé une petite lampe de poche. Leurs yeux se croisèrent, il fronça
légèrement les sourcils. Elle se demandait de quoi avait l’air son visage pour
provoquer ça.


— Je n’ai qu’un seul sac de couchage, dit-il. Utilisez
votre manteau comme couverture. Il fait froid la nuit.


Il attrapa la corde qui ligotée ses poignets et le lia à son
bras.


— J’ai le sommeil léger. Ne faites rien de stupide.
Avoir un otage aiderait ma cause, mais juste un peu. Je vous tuerai en une
seconde si vous essayez quoi que ce soit.


— Pourquoi avez-vous besoin d’un otage ?”


— Parce qu’ils sont moins susceptibles de me poursuivre
avec un revolver, voilà pourquoi.


— Ne serait pas plus facile pour vous de disparaître si
vous étiez seul ?


Il soupira.


— Bonne nuit.


Elle était couchée sur le dos, les yeux grands ouverts.
Comment pouvait-elle dormir ? Elle poussa un long soupir. Comment cela
a-t-il pu lui arriver ? Une minute, Leslie et elle discutaient de maisons
et la minute suivante, elle était attachée à un fou avec un pistolet. Et un
couteau, se rappelle-t-elle. Elle repensa à tout cela. Aurait-elle pu faire
quelque chose ? Aurait-elle pu essayer de prendre son arme dans le tiroir ?
Si elle s’était battue avec lui ? Et dans la foulée de tout ça, Leslie
va-t-elle bien ? Tori va-t-elle ? Elle ne pouvait imaginer comment
Tori devait se sentir. Elle plaignit la pauvre Casey, qui devait la supporter.
Un rapide sourire traversa son visage à cette idée. Mais il disparut tout aussi
rapidement.


Elle était dans une tente au milieu de nulle part, attachée
à un homme armé.


Chapitre Six


Cameron sortit du pick-up, son regard allant d’abord vers le
petit camping-car, puis sur sa droite, où une bande de scène de crime avait été
enroulé autour des arbres. Le ruban jaune brillait dans les phares du pick-up.
Elle reposa son lourd sac à dos sur le sol.


— Comment est-il arrivé jusqu’ici ? demanda-t-elle
à l’adjoint du shérif qui les avaient escortées jusqu’ici. Murdock a parlé
d’une voiture.


— La voiture de la famille. Nous l’avons retrouvée,
abandonnée en bas sur la route là-bas, environ à deux cents mètres.


— Donnez-moi une estimation du temps, si vous le
pouvez, demanda-t-elle.


— Bien sûr.


Il sortit un petit bloc-notes de sa poche de chemise, et se
dirigea ensuite vers la lumière de son pick-up.


— Un appel entrant avec un coup de feu à
18 h 20. Le ranger est venu jusqu’ici et a emmené l’Agent Hunter et
O’Connor de la Police de Dallas… avec lui sur la scène. Elles sont revenues ici
à 19 h 10.


— C’est à ce moment-là qu’elles ont retrouvé la jeune
fille attachée à l’autre agent de police ? demanda Andrea.


— Oui, madame. Elles nous ont appelés. Rien n’a été
dérangé. Il y a des indices comme quoi Kennedy a changé de vêtements et a
emporté une veste.


Il regarda ses notes.


— Hunter dit qu’elle portait un short quand elles les
ont laissées. Le short était dans la chambre et son jeans et ses bottes de
randonnée n’étaient plus là.


— C’est gentil de sa part de l’avoir laisser se
changer, dit Andrea.


— Ça l’aurait ralenti si elle n’était pas équipée pour
faire la randonnée.


Son regard glissa de nouveau… vers la forêt noire.


— Jusqu’où ira-t-il avec quelqu’un, personne ne sait.


— Où est l’Agent Hunter ? demanda Andrea.


— Elle est là-bas, dit-il, en montrant le camping-car.
Elle n’est pas vraiment sympathique. L’autre, O’Connor, est gentille.


— Vous avez notre équipement ? demanda Cameron.


— Oui, il est à l’arrière de mon pick-up.


— Je vais aller voir, dit Cameron à Andrea.


Elle fit un signe de tête vers le camping-car.


— Je te laisse t’occuper de Hunter.


Andrea hocha la tête, Cameron se dirigea vers l’arrière du
pick-up. Elle baissa le hayon, puis fronça les sourcils quand elle vit deux
paquetages, pas un. Elle tira sur un pour le rapprocher d’elle et l’ouvrit,
elle trouva des rations, deux conteneurs d’eau, des articles de toilette et
rien d’autre. Il y avait un sac de couchage et une tente attachée à
l’extérieur. Elle tira sur le deuxième, il était identique au premier.


— Minimum, Murdock, marmonna-t-elle.


Et comme si dire son nom était un signal, son téléphone
sonna.


— Pourquoi deux paquetages ? demanda-t-elle
immédiatement quand elle répondit.


— Je vous ai dit que j’avais le mien.


— Bonjour à vous aussi, Agent Ross. J’espère que vous
avez fait un voyage sans encombre.


— Nous venons juste d’arriver ici, dit-elle. Il ne fait
pas encore jour.


Elle s’arrêta un instant.


— Deux paquetages ?


— Oui. Bien, l’Agent Hunter va vous accompagner.


— Sûrement pas, hurla Cameron suffisamment fort. Je
n’aurai pas le temps de faire du babysitting.


— C’est un agent expérimenté, Cameron.


— Andrea et moi travaillons seules. Je n’ai pas besoin
d’elle.


— Je suppose. Mais vous savez qui est l’otage.


— Raison de plus pour qu’elle ne vienne pas. Cela peut
devenir trop personnel.


Il soupira.


— Ouais. Bien, j’ai essayé aussi cette approche avec
elle. A moins de l’enfermer, il n’y a aucun moyen de l’empêcher de se joindre à
vous.


Cameron regarda le camping-car où elle entendit parler
Andrea.


— Allez, Murdock. Donnez-lui un ordre. Si elle ne le
suit pas, collez-lui une insubordination et dessaisissez-la.


— Bien sûr, Agent Ross, vous vous y connaissez en
insubordination, n’est-ce pas ?


— Allez, Murdock.


— Écoutez, j’ai déjà essayé. Elle a menacé de quitter le
FBI et de vous suivre de toute façon. Maintenant si vous réussissez à la
convaincre de rester, parfait. Utilisez votre charme sur elle, dit-il en riant.
Mais il y a là un paquetage pour elle pour vous suivre. C’est un agent
expérimenté, dit-il dit encore.


— Seigneur, Murdock, ce n’est pas une bonne façon de
commencer une mission.


— Nous n’avons pas le temps de nous disputer. La
meilleure chose que nous pouvons espérer c’est que Kennedy ralentisse Angel
suffisamment pour que vous puissiez les rattraper. Maintenant, voulez-vous un
renfort aérien ? La police locale ronge leur frein pour courir après lui.
Ils ont un hélicoptère prêt à partir


— Non. Pas encore. Laissez-moi trouver où il va. En
plus nous savons qu’il peut se cacher d’un fichu hélicoptère. Angel Figueroa
n’est pas un amateur.


— S’il est seul, bien sûr. Peut-être pas avec un otage.
Mais faites-moi votre rapport. Appelez-moi et faites-moi connaitre votre
progrès.


— En supposant que je puisse trouver sa piste,
dit-elle.


— Je n’ai aucun doute sur ça.


L’appel prit fin, elle rempocha son téléphone puis regarda
vers le ciel et vis les premiers signes de l’aube. Elle se dirigea vers le
camping-car. Maintenant la partie amusante. Aucun moyen dans l’enfer qu’elle
laisse l’Agent Hunter venir avec elles.


*


Tori leva les yeux vers l’autre femme qui s’approchait. Elle
pouvait voir à son air sur son visage qu’elle n’était pas heureuse.


— Je suis l’Agent Spécial Ross. Qui est Hunter ?


— Je suis Hunter, dit Tori.


Elle fit signe vers Casey.


— C’est O’Connor de la Police de Dallas.


L’Agent Sullivan s’avança avec une expression légèrement
amusée.


— Cameron... c’est Tori et voici Casey, dit-elle en les
montrant à tour de rôle.


L’Agent Ross hocha la tête.


— Je comprends votre… votre collègue a été blessé.


Les sourcils de Casey se haussèrent.


— Collègue ? Est-ce comme cela que nous appelons
ça maintenant ?


Elle lança à l’Agent Ross un sourire sarcastique que Tori
connaissait bien.


— Ma compagne, Leslie, va bien. En fait, je me
dirigerais vers l’hôpital aussitôt que vous partirez.


— Bien.


Ross se tourna vers Tori.


— Et j’imagine que vous allez partir avec elle
alors ?


Tori secoua la tête.


— Comme je l’ai dit à votre patron Murdock, je pars
avec vous.


Ross plissa les yeux.


— Bon sang, vous ne venez.


Tori lui renvoya son regard.


— Si, je viens.


Ross soupira.


— Écoutez, Hunter, vous n’avez aucune expérience. Comme
nous. Laissez-nous faire notre travail.


— Je viens avec vous.


— Putain, Hunter, je n’ai pas le temps de discuter avec
vous. Ils ont au moins une ou deux heures d’avance sur nous, à condition qu’il
s’arrête à cause de l’obscurité. Cela peut prendre jusqu’à trois heures.
Savez-vous combien de temps ça va prendre de rattraper le temps ?


Ross secoua la tête.


— Vous ne venez pas.


— Je ne vais pas vous ralentir.


— Vous ne venez pas, dit Ross de nouveau.


— Enfer si je ne viens pas, dit Tori très fort.


Elle montra les bois.


— C’est ma putain vie qui est là-bas.


— Alors faites-nous confiance pour la ramener.


— Je ne fais confiance à personne, sauf à moi, dit Tori
énergiquement quand elle pointa sa poitrine.


Cameron se rapprocha.


— J’ai dit non.


Tori se rapprocha aussi. Elles étaient presque nez à nez.


— Je ne me soucie pas de ce que vous dites. Je pars
avec vous.


L’Agent Sullivan passa un bras entre elles.


— Cameron.


— Quoi ? demanda-t-elle brusquement.


Sullivan lança à Tori un rapide sourire d’excuse, avant de
regarder Ross.


— Puis-je te parler une minute ?


Tori fut surpris par le changement dans l’attitude de Ross
quand elle hocha la tête. Quand elles s’éloignèrent, Tori se tourna vers Casey.


— Je ne l’aime pas. Mais alors pas du tout.


Casey sourit.


— Je pense que le sentiment est réciproque.


Elle fit signe vers Ross et Sullivan, qui parlaient à voix
basse.


— Semble que nous ne soyons pas les seules à avoir une collègue.


Tori hocha la tête.


— Les va sortir, n’est-ce pas ?


— Oui.


— Qu’allez-vous faire ?


— Je pense que nous allons revenir ici et attendre, dit
Casey.


Mais Tori secoua la tête.


— Non. Prenez ce truc et retournez à Dallas. Vous
n’avez pas besoin d’attendre ici. Je ne sais pas combien de temps cela prendra.


— Je ne peux pas te laisser ici, Tori. Tu pourrais
avoir besoin de moi.


— Si j’ai besoin de toi, je t’appellerai. Et tu
viendras, je sais que tu le feras.


— Je ne peux pas partir, Tori. Sam est là-bas.


— Et nous allons la trouver. Je le sais.


Elle toucha son cœur.


— Je le sens là.


L’expression de Casey s’adoucit et Tori se retrouva dans une
étroite étreinte.


— Je t’aime.


Tori ferma les yeux en l’étreignant en retour.


— Je t’aime aussi.


Elles se séparèrent rapidement et Tori croisa ses yeux.


— Mon Dieu, je suis contente que personne n’ait été
témoin de ça, murmura-t-elle.


Elles se retournèrent quand l’agent Sullivan s’approcha.
Tori haussa des sourcils interrogateurs.


— Prenez votre équipement. Il y a un sac à dos que vous
pouvez prendre.


Tori laissa échapper un soupir de soulagement.


— Merci.


Son regard suivit Ross qui faisait le tour du périmètre de
leur site.


— Je ne vous ralentirez pas.


Chapitre Sept


Le soleil était déjà en haut, quand Sam marcha péniblement
derrière lui, ses mains étaient toujours attachées. La corde, comme hier, était
attachée autour de sa taille. Ils grimpaient de plus en plus haut et les
genièvres et les buissons furent remplacés par des pins et d’autres grands
conifères. Le matin était froid et vif et elle regretta de n’avoir pas de
meilleure compagnie pour l’apprécier. Son estomac gronda juste à ce moment-là,
elle avait une grande envie d’une tasse de café et d’un petit déjeuner. Un
grand petit déjeuner. Des œufs brouillés, du bacon, des toasts… ça ferait
l’affaire. Peut-être des pancakes aussi. Oh, comme ceux qu’elles prenaient chez
Mike’s Diner. Ce serait bien là tout de suite maintenant.


— Faim ?


Dieu, pouvait-il lire dans son esprit ?


— J’ai entendu votre estomac, expliqua-t-il. Je vous
avais dit de terminer le ragoût.


— Oui, dit-elle. Mais je ne pouvais pas le terminer.
J’étais sur le point de le vomir si je l’avais fini.


Il ralentit son rythme.


— Nous allons nous reposer un peu. En bas de la crête
suivante, nous allons descendre dans le canyon. Il y a un ruisseau. Nous
remplirons nos bouteilles d’eau et trouverons quelque chose à manger.


— Un ruisseau ? Vous avez déjà pris cette route
auparavant ?


Il ne répondit pas.


— Vous savez, vous ne m’avez toujours pas dit votre
nom.


— Je pensais vous l’avoir expliqué.


— Quel mal y a-t-il à me donner votre nom ?


Silence. Encore une fois. Elle soupira. Elle regarda
derrière elle, se demandant si quelqu’un… Tori… était sur leurs traces.
Sûrement. Oui, sûrement qu’ils étaient. Mais combien de temps avait-elle ?
Combien de temps avant qu’il ne se sente en sécurité sans elle ? Elle
essaya de ne pas penser à ça. Au lieu de cela, elle regarda autour d’elle, sans
vraiment voir la beauté des grands pins quand ils randonnèrent parmi eux. Parce
qu’elle ne faisait pas de la randonnée. Pas vraiment, pensait-elle, quand son
regard tomba sur la corde qui la retenait captive. Eh bien, si quelqu’un les
suivait, elle devait s’assurer qu’ils puissent suivre leur piste. Elle a donna
un coup de pied sur des pierres occasionnellement, espérant qu’il ne se
méfierait pas.


Quand il s’arrêta soudain, elle se heurta à lui dans son
dos. Elle recula d’un pas et pencha la tête, écoutant alors qu’il tendait
l’oreille.


— C’est quoi ? murmura-t-elle.


Même si le soleil était encore en haut dans le ciel, il y
avait toujours des ombres parmi des arbres. Était-ce un puma qui les
dépistait ? Ou un ours ?


— Je pensais avoir entendu quelque chose, dit-il
doucement.


Elle déglutit nerveusement et se rapprocha de lui.


— Comme... comme un puma ?


Elle regarda rapidement autour d’eux, d’un côté à l’autre,
mais ne vit aucun mouvement.


Il la dévisagea un instant et elle vit son expression se
changeait d’anxieuse à amusée. Il sourit presque, pratiquement.


— Angel.


Elle fronça les sourcils.


— Quoi ?


— Mon nom. C’est Angel.


Elle sourit vraiment, à ça.


— Était-ce si dur ?


Il regarda derrière elle, son regard dirigeait vers
l’endroit d’où ils venaient. Cherchait-il un puma ? Ou peut-être
pensait-il que quelqu’un leur courait derrière. Elle espérait que c’était le
deuxième choix.


— Avancez.


Elle le suivit, en gardant le rythme avec ses longues
enjambées.


— Allez-vous me dire autre chose ?


Elle l’entendit soupirer.


— Comme... d’où vous venez, encouragea-t-elle.


— D’où ?


— Vous savez que je suis originaire de Dallas,
dit-elle. Je pense que vous êtes un ex-militaire.


Il rit.


— Vous avez déduit tout ça, hein ? Vous devez être
détective.


— Vous vous moquez de moi, répliqua-t-elle.


— Oui.


Peu de temps après, elle ajouta :


— Alors… Angel est un joli nom.


Il éclata de rire, mais ne fit aucun commentaire.


Elle se demanda pourquoi elle essayait de faire la
conversation avec cet homme qui la retenait en otage. Peut-être que c’était
tout simplement sa nervosité qui la faisait parler.


— Mon nom est Samantha, mais tout le monde m’appelle
Sam.


Elle sourit.


— Eh bien, maintenant ils le font. Avant je détestais
ça. Mais Tori, elle... eh bien, je pense qu’elle m’a appelé Sam juste pour
m’énerver, dit-elle. Je me souviens exactement de ce qu’elle m’a dit en premier
quand nous avons été assignées comme partenaires. Elle m’a demandé, ‘vos amis
vous appellent-ils Sam ?’


Sam rit légèrement au souvenir.


— Je lui ai répondu ‘non, s’ils s’attendent à ce que je
leur réponde’. A partir de ce moment elle m’a appelé Sam.


Elle s’arrêta.


— Tout le monde m’appelle Sam maintenant.


Elle pensa qu’il ne ferait aucun commentaire sur ce qu’elle
venait de dire et fut surprise quand il le fit.


— Je suis sûre que votre hiérarchie a désapprouvé vos
relations personnelles, n’est-ce pas ?


— Eh bien, oui. Mais je sortais avec Robert à l’époque,
dit-elle. Il voulait m’épouser.


Il renifla.


— Donc, cette personne Tori... quoi ? Vous a
entraîné du côté obscur ?


Elle sourit pratiquement quand elle reconnut de l’amusement
dans sa voix.


— Pas entraînée, répliqua-t-elle. Elle m’a plutôt
montré la lumière ?


Elle essaya de desserrer la corde autour de ses poignets où
elle frottait sur sa peau.


— Ça n’a pas été instantané, vous savez. Nous sommes
d’abord devenues des amies. J’étais… bien, j’étais attirée par elle mais je
n’étais pas très sûre de savoir quoi faire de ça.


Il s’arrêta et regarda soudainement derrière eux comme il
l’avait fait plus tôt. Elle fit de même.


— Vous savez, vous commencez vraiment à me faire peur,
lui dit-elle.


Il la dévisagea.


— Je commence tout juste ? Je dois perdre mon
toucher.


— Qu’entendez-vous ?


— Je ne suis pas sûr.


Elle fit un pas pour se rapprocher de lui.


— Les pumas attaquent-ils en plein jour ?
demanda-t-elle doucement.


— Pas d’habitude, non.


— Les ours ?


Il secoua la tête.


— Les ours sera le moindre de vos soucis, dit-il quand
il se remit à marcher.


Elle garda le silence quand elle le suivit. Elle savait ce
que cette remarque voulait dire quelque chose.


Chapitre Huit


— Etes-vous sûre qu’elle sait ce qu’elle fait ?
demanda Tori sceptique quand l’Agent Ross quadrilla dans les deux sens devant
elles. Son paquetage semblait lourd, surtout avec son fusil attaché à
l’arrière, mais Ross ne semblait pas être gênée par le poids.


— Elle s’assure qu’il n’y a pas de fausse piste, dit
Andrea.


— Je croyais qu’elle avait trouvé une piste, dit-elle
alors qu’elles suivaient. On dirait que nous perdons du temps.


— Agent Hunter, nous perdrons du temps si nous suivons
cette piste et devons faire marche arrière, répliqua Ross venant d’en haut.


Tori regarda Andrea et remarqua l’expression amusée sur son
visage.


— Je ne pense pas que je l’aime, dit-elle doucement.


— On s’y attache assez vite, dit Andrea.


Tori essaya de freiner son impatience quand l’Agent Ross
s’arrêta et se pencha pour ramasser une pierre et l’étudier. Elle était très
proche de taper du pied à ce retard. Elle voulait débouler dans les bois et
commencer à appeler Sam. Elle pouvait presque entendre le tictac.


— Nous devrions faire appel aux hélicoptères ?


— Non. Cameron dit pas tout de suite.


— Pourquoi ? Cela semble logique, dit-elle.


Ross leur fit signe de la suivre. Enfin. Ross était
en tête pour descendre et Tori suivait de près. Elle devait l’admettre, elle
n’avait aucune idée d’où menait le sentier qu’elles suivaient. Elle ne voyait
rien qui indiquait que la surface avait été dérangée.


— Il penserait que les hélicoptères seraient à sa
recherche, dit Ross.


— Et ?


— Et comme ils ne seront pas là pour lui, ça va
l’embrouiller.


— Essayons-nous de le troubler ou essayons-nous de
sauver Sam ?


— Notre mission est de sauver Samantha Kennedy, dit
Ross.


Elle s’arrêta et se retourna.


— S’il n’y a pas d’hélicoptère, j’espère qu’il
ralentira son rythme.


— S’il n’y a pas hélicoptère, il pourrait décider qu’il
n’a plus besoin d’un otage, dit Tori. Pour sauver Sam, ce ne serait pas mieux
qu’il sache que nous sommes sur sa piste ?


— C’est un risque que nous devons prendre. Il a une
bonne avance sur nous. Si nous voulons avoir un espoir de les rattraper, il
faut qu’il ralentisse son rythme. Angel Figueroa est un expert à ça.


— Je pense toujours que nous avons besoin d’une aide
aérienne, continua-t-elle.


— Je suis bien consciente de ce que vous pensez, Agent
Hunter. Mais ce n’est pas à vous de décider. Même si nous avons un hélicoptère
directement au-dessus de lui, ils ne le verront pas. Je connais ce type. C’est
un fantôme.


Tori se mordit la lèvre pour ne pas répondre. Il ne semblait
pas y avoir une urgence dans les actes de l’agent Ross. Et Tori avait vraiment,
vraiment besoin de l’urgence. Elle se tourna vers l’Agent Sullivan, qui lui
donna un léger haussement d’épaule.


— Cameron, de quelle distance penses-tu qu’ils auraient
avancé la nuit dernière ? demanda Andrea.


Tori avait l’impression que la question avait été mise en
scène. Certainement qu’elles en avaient déjà discuté.


— Il n’y a pas eu de lune alors je pense qu’il a dû
s’arrêter quand il a fait nuit noire.


L’Agent Ross regarda directement Tori.


— Et si nous arrêtons de discuter et bougeons,
peut-être que nous pourrions gagner du terrain.


Tori plissa les yeux.


— Avancez devant alors.


Merde. Arrogante… odieuse. Elle s’écarta pour laisser
Andrea passer en premier. Plus elle était loin de Cameron Ross, mieux c’était.


*


— Est-ce sûr de boire ? demanda Sam quand il
remplit leurs bouteilles d’eau dans le ruisseau.


— Je ne me risquerais pas sans comprimés de
purification, dit-il. Vous avez peur d’avoir la diarrhée ?


Elle hocha la tête quand elle mangea la barre d’énergétique
qu’il lui avait donnée. Vu les options limitées de salle de bain que j’ai...
oui.


Pendant qu’il remplissait les bouteilles d’eau, elle avait
fait des éraflures dans la boue où elle était assise. Elle avait laissé tomber
l’emballage de la barre derrière le rocher où elle était assise, en espérant
qu’il ne l’avait pas remarqué.


Il s’assit à côté d’elle et secoua chaque bouteille d’eau à
plusieurs reprises. Elle supposa que c’était pour dissoudre les comprimés. Il
était si près d’elle que ses yeux étaient posés sur son étui… et le couteau…
attaché à sa cuisse. Il suivit son regard, puis s’éloigna d’elle.


— Ce couteau découpera la chair comme du beurre, dit-il
doucement avec un soupçon de menace dans la voix.


— Je suis… je suis sûre qu’il le peut, dit-elle.


Bien que si elle devait choisir, elle préfèrerait une balle
dans la tête que de se faire trancher la gorge. Elle roula mentalement ses yeux
à cette pensée morbide. Tori la trouverait avant. D’accord ?


— Alors… Samantha, votre compagne. Vous avez dit que
vous l’avez rencontré à la Police de Dallas, pourtant vous dites qu’elle
travaille pour le FBI.


— Oui. Et oh, s’il vous plaît, appelez-moi Sam,
dit-elle. Après que Tori et moi sommes devenus… bien, sommes devenues plus
intimes, je suis partie au CIU[3].
C’est l’Unité Investigation Criminelle, expliqua-t-elle. Tori et John sont
devenus des partenaires. John Sikes. Au début, ils se détester, continua-t-elle
avec un sourire, en se souvenant de leurs querelles constantes. Quoi qu’il en
soit, ils ont eu une horrible affaire. Des vrais frères jumeaux.


Elle secoua la tête.


— John était pratiquement mort. Il a eu la gorge
tranchée, dit-elle quand ses yeux dérivèrent sur son couteau. Tori, eh bien,
elle avait eu un moment vraiment difficile avec ça et a eu besoin d’un
changement.


Elle haussa les épaules.


— Donc, le FBI.


— Et vous pensez qu’elle vous cherche maintenant ?


— Bien sûr.


Il secoua la tête.


— Nous ne sommes pas sur une piste. Nous sommes la
guérilla. Je ne pense pas qu’il y ait quelqu’un qui nous suive.


Elle croisa son regard.


— Elle va venir pour moi, dit-elle avec la confiance.


Son regard se leva vers le ciel et le scruta.


— Je me demande pourquoi nous n’avons pas
d’hélicoptères au-dessous de nous.


Il se retourna vers elle.


— Pas vous ?


Elle hocha la tête.


— Oui.


— A quoi pensez-vous ?


Elle sentit son cœur sombrait.


— Ils pensent que nous sommes dans une voiture. Sur la
route.


Son sourire prit un petit air de suffisance.


— J’imagine qu’ils ont monté des barrages routiers dans
toutes les directions.


La peur s’installa de nouveau.


— Ce qui veut que vous n’avez vraiment plus besoin de
moi alors.


Il haussa les épaules nonchalamment.


— Oh, j’ai besoin de vous encore un jour ou deux. Ils
finiront par comprendre que nous sommes à pied. Il sera alors trop tard, bien
sûr.


Trop tard pour elle, en d’autres termes. Elle détourna les
yeux, se demandant comment elle pourrait s’échapper. Elle était toujours
attachée à lui. Et même si elle pouvait s’enfuir, il pourrait très certainement
la rattraper. Ou lui tirer dans le dos. Ou un puma la chasserait. Dieu, elle
aurait voulu qu’il ne mentionne pas le foutu puma pour commencer. A chaque
brindille qui se brisait dans les bois elle s’attendait à voir l’un d’eux sur
le point de les attaquer.


Elle le regarda quand il sortit ce qui semblait être une
carte de sa poche arrière. Il la déplia et l’étudia quelques instants, hochant
la tête de temps en temps. Il la replia soigneusement et la glissa dans sa
poche.


Il se leva et la tira vers le haut.


— Il est temps de bouger, dit-il.


Elle grimaça quand la corde perça dans une des cloques sur
son poignet. Elle suivit derrière lui, remarquant que l’un d’eux avait commencé
à saigner. Super. La dernière chose à faire pour attirer un puma.


Ils marchèrent sans parler, elle suivant derrière lui. Elle
se demanda si elle ramassait une pierre, si elle pourrait utiliser pour lui
briser le crâne ? Pourrait-elle l’assommer suffisamment longtemps pour
s’échapper ? Elle n’avait aucune idée de l’endroit où ils étaient.
Pourrait-elle se cacher de lui ? Tori la retrouverait avant lui ? Ou
avant qu’un puma le fasse ? Elle laissa échapper un soupir, un sentiment
d’impuissance. Le silence entre eux n’aidait pas. Sam ne pouvait pas le
supporter plus longtemps.


— Angel ? Puis-je vous demander quelque
chose ?


— Je ne sais pas. Pouvez-vous ?


— Petit malin, murmura-t-elle. Puis-je ?
expliqua-t-elle.


— Posez votre question. Je ne vous promets pas d’y
répondre.


— Pourquoi fuyez-vous ?


Elle s’arrêta.


— Je veux dire, je sais que vous avez tué cette fille.
Quoi d’autre ?


Son pas ralentit juste un peu, mais elle pensait qu’il ne
lui répondrait pas.


— J’ai tué… beaucoup de gens.


Il s’arrêta et lui jeta un œil.


— Cette fille et sa famille juste après quatre autres.


— Sa famille ? Vous avez tué… une famille ?


— J’avais besoin d’une diversion, dit-il quand il
continua.


— Pour quoi ?


— Pourquoi voulez-vous le savoir ?


— Je vous l’ai dit, je suis flic, je pose des
questions.


Mais il n’en dit pas plus, il continua à travers les arbres.
Ils avaient grimpé de nouveau depuis qu’ils avaient quitté le ruisseau, elle
leva les yeux, se demandant à quelle hauteur ils étaient. Sa respiration était
un peu laborieuse. Elle regarda en arrière, espérant... bien, espérant voir
quelqu’un… Tori… qui viendrait pour elle. Au lieu de cela, tout ce qu’elle vit
c’était des arbres et des rochers, les teintes jaunâtres de l’automne donnant
au paysage une jolie couleur dorée.


Mais il n’y avait aucun signe de Tori.


Chapitre Neuf


— Il est trop tôt pour s’arrêter, dit l’Agent Hunter.
Il fait encore jour.


Cameron soupira et ravala sa réplique. Elle avait promis à
Andrea d’être gentille. Mais vraiment, Hunter lui taper sur les nerfs. Comme si
elle était celle qui traquait cette putain de piste.


— Nous avons fait du bon travail, dit-elle. Je ne veux
pas l’anéantir en suivant de mauvaises traces.


— Vous avez dit que Sam laissait des indices, dit
Hunter. Nous avons trouvé l’emballage près du ruisseau. Nous pouvons regard…


— Nous ne pouvons pas, Hunter. D’accord ?
Faites-moi juste confiance ?


— Nous perdons du temps, bordel !


— Seigneur, nous ne perdons pas de temps, dit-elle à
voix haute. Il y a trop d’ombres.


Elle jeta son sac à dos au sol avec plus de force que
nécessaire.


— Nous sommes fatiguées. Nous avons faim. Nous
continuerons demain matin.


— Je pense juste…


— Je me fiche de ce que vous pensez, dit Cameron en se
retournant.


Andrea leva les mains.


— Allez-vous vous arrêter toutes les deux ? Vous
me rendez folle avec vos disputes incessantes.


Elle fixa Cameron.


— Pouvons-nous, s’il vous plaît essayer de nous
entendre ?


Cameron haussa les sourcils. Andrea semblait en colère
contre elle ? Pas de question. Hunter était celle qui avait joué au
con. Hunter était celle qui l’avait interrogé sur chacun de ses mouvements
durant toute cette foutue journée. Mais le regard dans les yeux d’Andi lui
indiqua de ne pas poursuivre dans cette voix. Alors, elle hocha la tête, puis posa
son regard sur Hunter.


— J’ai besoin de me reposer, dit-elle. C’est épuisant
mentalement de suivre leur piste quand il n’y a pas vraiment de piste.


Hunter hocha la tête aussi.


— Désolée. Je suppose que je n’ai pas pensé à ça comme
ça.


Elle passa ses mains dans ses cheveux courts.


— Je suis juste... Je ne suis pas habitué à ce
sentiment d’impuissance.


— J’en suis sûre. La seule raison pour laquelle vous
êtes encore du voyage c’est parce qu’Andrea m’a dit de me mettre à votre place.
Alors oui, j’aurai dit à Murdock d’aller se faire foutre et j’aurai couru après
elle aussi.


Elle se détourna et commença à ramasser du bois pour faire
un feu. Elle vit Andi faire la même chose. Hunter enleva finalement son sac à
dos et le jeta au sol.


— C’est bon de le retirer, dit Hunter. Je ne suis pas
habituée à ça. Je suis une fille de la ville.


— J’ai été une fille de la ville aussi, dit Andrea. Los
Angeles. J’ai déménagé à Sedona, en Arizona, et j’ai appris à aimer la
randonnée.


Elle regarda Cameron.


— Cameron est une randonneuse. Militaire.


Hunter lança un rire rapide.


— J’aurai dû le deviner.


Cameron s’hérissa.


— Ce qui veut dire ?


— Autoritaire.


Andrea rit aussi.


— Oh, croyez-moi. Ce n’est pas un militaire qui parle.


Cameron la regarda.


— Que veux-tu dire ?


— Oh, chérie, tu sais très bien ce que je veux dire.


Chérie ? Alors Andi ne se ressentait pas la
nécessité de garder leur relation secrète ? Hunter était du FBI. Que
Murdock ne le sache pas, c’était quelque chose dont elles ne parlaient jamais.
Jamais. Elles ne connaissaient pas Hunter. Elle n’avait certainement pas assez
confiance pour lui confier ça. Elle regarda Andrea avec une interrogation dans
les yeux, et Andrea lui renvoya un regard ‘ne sois pas stupide’. D’accord.
Elles partageaient une tente. Hunter savait évidemment qu’elles étaient plus
que de simples partenaires.


D’accord alors.


*


— Nous nous arrêterons ici pour la nuit, dit Angel


Sam leva les yeux, en notant que le soleil se trouvait
toujours à travers les arbres. Comme s’il lisait dans son esprit, il fit montra
un endroit dégagé, avec un ancien cercle de feu.


— Terrain plat. Pas beaucoup de rochers.


— D’accord. C’est bien. Parce que j’ai passé une nuit
de merde, hier.


Elle eut un petit sourire satisfait.


— Pas que j’ai mal dormi en fait, ajouta-t-elle.


Il la regarda fixement et elle leva ses poignets attachés.


— Inconfortable.


Elle ne mentionna pas que dormir à côté de lui, avec une
arme et un couteau, était encore plus inconfortable.


Il tira ses bras, le front plissé.


— Vous saignez. Pourquoi n’avez-vous rien dit ?


Elle haussa les épaules.


— Vous avez l’intention de me tuer. Je ne pensais pas
que vous vous inquiéterez de quelques ampoules à mes poignets.


Il croisa brièvement ses yeux, puis sortit rapidement son
couteau de son étui. Elle recula d’un pas, en se demandant si elle n’avait pas
dit une connerie.


— Pour la corde, expliqua-t-il.


Elle tendit les bras et il lui coupa la corde qui retenait
ses poignets ligotés, avec une douceur surprenante. Elle nota que le couteau
coupait la corde comme s’il n’était qu’un fil. Elle se frotta immédiatement ses
poignets, puis étira les bras de chaque côté. Elle poussa un gémissement
satisfait quand ses muscles relâchèrent toute tension.


— J’espère que vous ne ferez rien de stupide ?


— Je suis fatiguée, dit-elle. Et je suis vraiment,
vraiment affamée. Dites s’il vous plaît, que vous avez quelque chose d’autre
que le ragoût de bœuf.


Il rit.


— Oui, je vais trouver quelque chose de meilleur.


Il montra des branches pins tombées.


— Ramassez du bois pour faire un feu. Une fois que nous
aurons fait tout ça, je mettrai quelque chose sur votre plaie. J’ai une trousse
de premiers soins.


*


— Donc vous vivez dans un camping-car ? interrogea
Tori quand elle remua de l’eau chaude dans son sachet de macaroni au fromage.
C’est votre bureau ?


La question était adressée à Andrea, mais ce fut Cameron qui
répondit.


— C’est un camping-car construit sur mesure et
suralimenté, expliqua Cameron. C’est pour l’instant encore au stade
expérimental. Il est constitué d’un ordinateur surpuissant et assez
impressionnant. Je serais dangereuse si je savais vraiment comment me servir
tout ça.


— Et ce gars ce Murdock ? C’est votre
patron ?


— Murdock a trois équipes, dit Andrea. Les deux autres
sont un peu plus classiques que nous.


— Mais pas aussi classique que ça, disons, votre
bureau, dit Cameron. Nous n’avons pas les mêmes règles.


— J’ai entendu parler de ces équipes qui sont composées
d’anciens militaires, dit-elle. Une version du FBI des Forces Spéciales ?


— Un peu, oui.


— Alors, quel genre d’affaire vous avez
d’habitude ? demanda-t-elle en prenant une autre bouchée de ses macaronis
au fromage. C’était correct. Mais pas génial.


— La plupart du temps très loin. Quasiment à ouest de
la ligne continentale. Nous avons eu un tueur en série dans le désert californien.
Nous avons eu un enlèvement dans l’Idaho.


— Il y avait des restes trouvés dans le Nevada, ajouta
Andrea. Cela a fini par une guerre des drogues. Et bien sûr, l’affaire Patrick
Doe à Sedona.


La tête de Tori se releva brusquement.


— Patrick Doe ? C’était toi ?


Elle fronça les sourcils.


— Ouais, vous m’avez appelé. Il me semblait bien que
vos noms m’étaient familiers.


— C’était nous, dit Cameron. C’est là où Andi et moi
nous nous sommes rencontrées.


Tori hocha la tête.


— C’est ça. Andrea Sullivan. Vous étiez au département
du shérif. Je me souviens que Casey m’a dit que vous l’aviez contacté aussi.


Elle haussa un sourcil.


— Alors ? C’est là où vous vous êtes
rencontrées ? Et que vous êtes devenues... des collègues ?


Andrea rit.


— Oui. Des collègues.


— Ils ne le savent, dit Cameron. Murdock ne le sait
pas…


— Il sait, répliqua Andrea. Ne fais pas semblant qu’il
ne le sait pas.


— Bien, il fait semblant qu’il ne le sait pas,
riposta Cameron.


Tori sourit légèrement.


— Quand Sam et moi sommes sorties ensemble, Malone a
fait semblant de faire croire qu’il ne savait pas non plus. Malone était notre
lieutenant, expliqua-t-elle. Mais Sam est partie pour le CIU, donc nous
n’avions plus de problème.


Son sourire s’effaça complètement. Que faisait Sam
maintenant ? Avait-elle froid ? Faim ? Peur ? Combien de
temps avant qu’il n’ait plus besoin d’elle ?


— Que savez-vous de ce gars ? Angel Figueroa.


Cameron haussa les épaules.


— Nous avons servi ensemble pendant quelques années.
Dans la même unité.


— A faire quoi ?


Cameron rencontra son regard.


— Nous étions dans une unité de snipers. Au
Moyen-Orient, la plupart du temps. Il est parti quelques années avant moi,
dit-elle. D’après ce que j’avais entendu, il n’a pas quitté le Moyen-Orient ou
la profession. Il est excellent.


— Tueurs à gages ?


— Oui.


— Alors, que fait-il ici ? Murdock a dit que tout
était lié, que cela a commencé par un braquage à Santa Fe, dit Tori.


— Oui, c’est ce qu’il nous a dit aussi. Braquage sur un
véhicule blindé. Trois millions de dollars.


Cameron jeta une autre petite branche sur le feu.


— Cela ne ressemble pas au Angel que je connais, mais
qui sait ? Les gens changent.


— Mais C’est un tueur ?


Cameron fit un signe de tête.


— Oui. C’est un tueur.


Elles restèrent silencieuses pendant quelques instants, puis
Andrea se pencha.


— Je vous échange une partie de ce truc au poulet
contre une partie de vos macaronis au fromage.


— Un truc au poulet ?


Tori regarda son sachet, elle n’avait plus vraiment très
faim, mais elle hocha la tête.


— Je pense que nous avons fait du bon travail
aujourd’hui, dit Cameron comme pour soulager son esprit. Encore deux jours, et
nous pourront nous rapprocher.


— Deux jours ?


Tori sentit son humeur sombrer. Sam avait-elle deux
jours ?


Chapitre Dix


Sam savoura le fort café noir avec un soupir. Elle avait un
peu mieux dormi, mais pas tellement plus. Il lui avait laissé ses mains libres,
mais la terre avait été dure et elle avait eu froid. Et, bien sûr, elle
partageait la tente avec un homme et son revolver. Et un couteau.


Elle le regarda à travers le feu.


— Vous n’avez pas pris le temps de faire du café hier,
demanda-t-elle. Vous n’avez pas peur de quelqu’un nous chercher ?


Il releva un coin de sa bouche dans un sourire.


— Vous pensez toujours que quelqu’un va venir vous
chercher ?


— Oui.


Il hocha la tête quand il replia la carte qu’il venait
étudier.


— Oui, je suppose que oui finalement, ils vont essayer
de nous pister, quand leurs barrages routiers n’auront rien donné. J’imagine
qu’il ne restera pas beaucoup de traces d’ici là.


Il montra sa nourriture.


— Comment était-ce ?


Sam regarda la matière poisseuse et jaunâtre d’œufs en
poudre.


— C’était délicieux, répliqua-t-elle sèchement.


Il rit.


— Oui, je sais.


Il tendit la main.


— Donnez-le moi si vous n’en voulez plus.


Elle lui tendit ce qui restait de son petit déjeuner et il
termina le tout en trois bouchées. Elle savait qu’il serait prêt à repartir
bientôt et qu’elle buvait son dernier café.


— Si nous avançons bien, nous camperons près d’une
rivière ce soir, dit-il.


Ses yeux s’illuminèrent.


— Comme, un bain ? demanda-t-elle pleine d’espoir.


— Pour vous ou moi ?


Elle fronça du nez.


— Les deux.


Il rit de nouveau, elle pensa qu’il semblait être de bonne
humeur ce matin. Mais au moins il lui parlait de leur prochain campement. Cela
voulait dire qu’il n’était pas encore prêt à l’abandonner de suite. Il se leva
et elle était sur le point de faire la même chose quand il se rassit à nouveau.


— Puis-je vous demander quelque chose ?


Elle lui lança un rapide sourire.


— Je ne sais pas. Pouvez-vous ?


Il sourit aussi, puis son expression devint sérieuse.


— L’autre soir... la première nuit sous la tente, vous
avez eu une expression terrifiée sur le visage.


Elle se mordit la lèvre du bas.


— Oui. Je suppose que je l’avais.


— Vous aviez peur que je vous…


— Oui.


— Avez-vous été violée avant ?


Elle fut surprise par la douceur de sa question, mais la
véritable inquiétude était dans ses yeux. Elle hocha la tête.


— Oui.


— Je suis désolée.


Elle haussa les épaules.


— C’était… c’était juste avant que Tori et moi… bien, nous
n’étions pas encore des amantes, dit-elle timidement. Nous travaillions sur un
Homicide et nous étions sur une surveillance. Nous sommes tombées sur une
transaction drogue, nous sommes devenus des cibles. Quoi qu’il en soit, nous
partions du bateau de Tori un soir et ces gars m’ont attrapée. Ils ont assommé
Tori et lui ont passé des menottes puis l’ont lancée dans le lac.


Elle s’arrêta.


— Je croyais qu’elle était morte, dit-elle dit d’une
voix calme.


— Ils m’ont emmenée dans un entrepôt, m’ont déshabillé
et m’ont attaché à un lit.


Sa main tremblait.


Elle reposa la tasse et croisa ses doigts ensemble.


— Il était cinq dans la pièce. Ils se sont relayés.


Elle ferma les yeux. Elle n’avait plus repensé à ça depuis
un long moment.


— Un type avait un fouet et quand il est venu vers moi,
j’ai commencé à crier.


Elle croisa ses yeux.


— Tori m’a trouvé. Elle a défoncé la porte et a
commencé à tirer. Cela a été si rapide. Je n’ai pas le temps de réfléchir. Tori
était là. Ils étaient morts.


— Je suppose qu’elle a survécu au lac alors.


Sam acquiesça et sourit.


— Oui.


— Je peux être beaucoup de choses, Sam, mais je ne suis
pas un violeur.


— Je sais. Vous l’auriez déjà fait si vous l’étiez.


*


Cameron demanda à faire une pause et Tori cacha son
impatience. Elles étaient parties il y a seulement quelques heures. Mais comme
Cameron avait laissé entendre hier soir, elle était celle qui faisait tout le
travail. Tori et Andrea ne faisaient que la suivre.


Elle enleva son sac à dos comme elles toutes et étira ses
épaules. La fraîcheur du matin avait presque disparu, elle avait enlevé son
sweatshirt une heure plus tôt. C’était un jour ensoleillé et sans nuage, à
s’habiller d’un short au lieu d’un jeans. Mais c’était de la folie. Comme
Cameron l’avait expliqué, elles étaient dans un maquis. Elles n’étaient pas sur
un sentier.


Elles s’arrêtèrent sur d’un rebord, et elle regarda autour
d’elle. Elle regarda pour la première fois vraiment tout autour d’elles. Ses
yeux s’écarquillèrent quand elle regarda à travers la montagne et ne vit rien
d’autre que des arbres, des bois et des rochers pours des kilomètres et des
kilomètres. Pas une seule structure pour se repérer.


— Merde. On dirait qu’on est au milieu de nulle part.


— Je sais où nous sommes exactement, dit Cameron avec
son arrogance naturelle.


— Bien sûr que vous le savez, marmonna Tori le regard
perdu dans le paysage autour d’elle.


C’était vraiment jolie ici. Elles n’avaient fait que très
peu de randonnées et toutes à proximité du camping et pas si intense. Elle
pouvait presque voir le charme d’un voyage sac à dos tout le long. Presque.
Mais à la fin de sa randonnée, bien, elle était prête pour une bière froide, et
une chaise de camping à discuter avec Casey alors que Sam et Leslie préparaient
quelque chose pour le dîner. Elle sourit rapidement à cette image, sachant
combien elle et Casey agissaient typiquement comme des mecs. Sam et Leslie
leurs avaient fait le reproche à plusieurs reprises.


— Ici.


Elle se retourna quand Cameron se dirigea vers elle. Elle
sortit un objet de son sac à dos et elle toucha l’écran.


— GPS. Voici où nous sommes.


Cameron frappa à nouveau.


— C’est la route que nous avons prise jusqu’à présent.


Elle agrandit l’image.


— Là votre terrain de camping.


— Nous avons parcouru un long chemin.


— Oui. Et comme vous pouvez le voir, il ne suit pas le
terrain du tout. Il monte, puis coupe un peu, puis revient. Il se déplace comme
si quelqu’un était à sa poursuite.


— Et vous êtes sûres que vous êtes sur ses
traces ?


Cameron éteignit l’appareil et le rangea dans son sac à dos,
sans prendre la peine de lui répondre. Tori se tourna vers Andrea qui lui lança
un sourire en coin.


— Le problème c’est que vous êtes toutes les deux trop
semblables, dit Andrea.


Tori grogna pratiquement.


— Je ne suis en rien pareille à elle.


*


Sam marchait prudemment derrière lui. Ils étaient sur une
corniche et elle avait peur de regarder vers le bas. La hauteur semblait...
bien, il semblerait qu’elle se ferrait très mal si elle tombait. Il lui avait
laissé les mains détachée, et se demandait pourquoi elle était si amicale et ne
cherchait pas à s’échapper. Puis après, elle irait où ? Il était grand,
fort et courait probable beaucoup plus vite qu’elle. Bien sûr, il y avait aussi
la menace qui la hantait encore. Il la tuerait quand il n’aurait plus besoin
d’elle. Elle pensait que ce n’était pas vraiment une menace. Plus comme un état
de fait.


Elle repoussa cette pensée de côté et jeta son dévolu sur le
paysage autour d’elle. C’était certainement très beau ici et si les
circonstances avaient été différentes, elle aurait admiré le paysage, elle prit
des photos mentales. L’air était plus frais que jamais, qu’elle ne pouvait se
souvenir d’avoir jamais ressentir ça, mais elle était aussi consciente de sa
respiration laborieuse, alors qu’ils grimpaient plus haut. Perdue dans ses
pensées, elle ne fit pas attention et sentit son pied droit glisser. C’était
presque au ralenti qu’elle se sentit tomber.


— Angel !


Elle tendit la main vers lui, manquant de peu que ses pieds
dérapent. Elle se rattrapa au rocher et au buisson solitaire qui avait poussé
au hasard sur la corniche. Elle rata le buisson et glissa plus bas loin de lui.


— Sam !


Elle sentit une forte emprise sur son poignet, elle leva les
yeux et croisa les siens. Il était couché à plat ventre, s’agrippant au bord
pour elle.


— Tenez bon, dit-il. Je vous tiens.


De sa main libre, elle enfonça ses doigts dans la crevasse
d’un rocher, en utilisant toutes ses forces pour se retenir. Il la remonta
lentement et elle tendit la main, serrant ses doigts autour de son bras comme
elle gravit les derniers mètres vers le haut.


Elle respirait fort, son cœur battait encore à tout rompre
dans sa poitrine. Elle s’assit et rampa loin du bord, agrippant toujours son
bras.


— Oh mon Dieu, dit-elle entre deux respirations. J’ai
bien cru, bien...


Il secoua la tête.


— C’est de ma faute. C’était stupide de prendre cette
route.


Elle se pencha en avant juste un peu, jetant un coup d’œil
furtif sur le côté. Il n’était pas aussi raide qu’elle ne l’avait craint. Elle
avait au moins 2 ou 3 mètres avant de tomber au fond. Merde.


— Merci, dit-elle, en libérant enfin son bras. J’ai
juste une… une très petite peur des hauteurs.


— C’est maintenant vous me le dites, répliqua-t-il avec
un sourire.


Il se leva et lui tendit la main.


— Venez. Nous devons revenir sur nos pas. Ça sera plus
court en fait.


— Plus court ? Jusqu’à la rivière et mon
bain ?”


— Oui.


— Alors pourquoi ? demanda-t-elle, en montrant les
alentours.


— Dans le cas où nous sommes suivis.


— Oh.


*


— Ils ont campé ici la nuit dernière, dit Cameron, en
montrant le cercle de feu.


Elle se mit à genoux à côté et sentit les cendres. C’était
froid, mais poudreux. Récent.


— Donc nous n’avons pas vraiment gagné de temps alors,
demanda Tori.


— Non.


Cameron indiqua le ciel, voyant l’accumulation de nuages
blancs. Ils ne ressemblaient pas aux nuages de pluie, mais s’ils s’attardaient
tout la journée, ils cacheraient le soleil, amenant le crépuscule sur les côtés
plus tôt que la normal. Elle jeta un coup d’œil vers Andrea.


— Comment te sens-tu ?


Andi hocha la tête.


— Je vais bien.


Cameron hocha la tête aussi. Elle se sentait comme si elles
n’avaient pas eu une seconde seules, ce qu’elles n’avaient pas eu. La nuit
dernière, dans la tente, elle avait été si épuisée qu’elle avait juste réussi à
lui donner un baiser avant de s’endormir. Elle était habituée à ce qu’elles
travaillent seules. Habituées à parler et à dire ce qu’elle voulait. Habituées
à se taquiner, habituées à leur espièglerie. Mais jouer et se taquiner
n’avaient pas leur place ici, pas avec Hunter à leurs côtés. Pas quand son
amante était la victime qu’elles poursuivaient.


Elle ne pouvait pas dire à Hunter, qu’Angel Figueroa était
un tueur à sang-froid ni plus ni moins que cela. Elle l’avait vu appuyer sur la
gâchette tant de fois. Il était bon dans son job. La seule consolation pour
Hunter c’était qu’elles suivaient toujours deux séries de pistes. Combien de
temps il restait à Sam Kennedy était une énigme.


Elle resserra les sangles de son sac à dos et avança de
nouveau. Il semblait qu’ils se dirigeaient du côté de la montagne. Elle sortit
son GPS de randonnée et l’étudia. Si sa supposition était juste, ils auraient
du mal à trouver un endroit pour camper. C’était probablement la raison pour
laquelle Angel avait campé ici, là où c’était encore plat. Bien, ils n’avaient
pas eu d’autre choix que de pousser plus loin. Elle supposa qu’elles étaient à
au moins trois heures derrière lui, sinon plus.


— On dirait que nous devons grimper, mesdames, dit-elle
quand elle se releva.


Chapitre Onze


Sam resta pétrifiée dans l’eau claire qui cascadait le long
des rochers. Elle s’était dit qu’elle devait être gelée, mais cela lui était
égal. Elle avait chaud, était en sueur et n’aspirait à rien d’autre qu’à un
bain et se laver les cheveux.


Elle se retourna, pour regarder leur campement derrière
elle. Angel avait mis la tente à dix mètres de la rivière. Ils ne devaient ne
pas être encore très haut car il y avait encore des pins. La plupart des arbres
étaient des genièvres odorants. Angel était occupé à ramasser du bois pour
faire un feu et le bruit de l’eau qui coulait était une invitation. Il lui
avait dit qu’il lui donnerait une certaine intimité et elle le croyait. Elle
s’éloigna un peu jusqu’à un endroit où l’eau était peu profonde. Cela semblait
si accueillant. Froide, certes, mais une invitation tout de même. Elle écoutait
le bruit de l’eau qui se précipitait, puis entendit les autres sons qu’elle
n’avait pas remarqué auparavant : les oiseaux et le bruissement du vent
dans les pins près d’elle. C’était agréable et reposant. Elle observa une fois
de plus Angel qui avait le dos tourné.


— Au diable la modestie, se murmura-t-elle.


Elle retira ses bottes, tomba ensuite son jeans et ses
sous-vêtements en un geste. Elle portait une chemise de flanelle sur son
t-shirt. Elle avait enlevé le sweatshirt de Tori ce matin et l’avait attaché
autour de sa taille. Elle s’arrêta pour sentir le t-shirt et fronça du nez.


Elle décida de le laver. Il pourrait ne pas être à sec
demain matin, mais au moins il serait plus propre. La petite savonnette
qu’Angel lui avait donnée, était dans sa main quand elle fit un pas dans l’eau.


— Seigneur, siffla-t-elle quand le froid la
pénétra jusqu’à l’os.


Elle se rappela qu’elle ne devait pas s’en soucier de
combien il faisait froid. Elle entra jusqu’aux genoux, puis jusqu’à la taille.
C’était le plus profond de la rivière. Elle compta silencieusement jusqu’à
trois, puis elle plongea la tête la première. Elle se releva rapidement en
grelottant. Mais elle ignora le froid. Elle fit mousser le savon puis se lava,
se sentant déjà beaucoup mieux. Elle plongea de nouveau sous l’eau, mouillant
ses cheveux avant de frotter le savon sur elle. Ce n’était pas le shampooing
lisse et soyeux qu’elle utilisait mais il ferait l’affaire.


Elle était absolument gelée quand elle sortit de l’eau, elle
utilisa sa chemise pour se sécher un peu avant de remettre son jeans. Elle se
sentait dix fois mieux. Gelée, mais beaucoup mieux.


Quand elle revint au camp, Angel était introuvable. Elle eut
un moment de panique quand elle regarda autour d’elle.


— Angel ? appela-t-elle. Angel ?


L’avait-il abandonné ? Non, son sac était toujours là.
La tente était montée. Puis elle entendit du bruit et elle se retourna, elle le
trouva longeant le ruisseau dans la direction opposée. Apparemment, il avait
été prendre lui-même un bain.


— On se sent mieux ?


Elle hocha la tête.


— Beaucoup.


— Moi aussi.


Elle se détendit à nouveau, bien que cette pensée lui
semblait étrange. Elle était bien plus détendue en présence de son ravisseur
que sans. Eh bien, il y avait la menace de ces pumas.


Elle montra l’eau.


— Vous croyez qu’il pourrait y avoir de la truite
là-bas ?


— J’imagine que oui.


— Cela pourrait être bien… vous savez, bien pour le
dîner ?


Il haussa les sourcils.


— Vous voulez pêcher ?


— Eh bien, je pensais peut-être vous pourriez le faire,
dit-elle en souriant légèrement. Le poisson frais serait tellement mieux qu’un
de ces trucs que vous avez là, dit-elle en montrant son sac.


Elle effaça le sourire de son visage, réalisant à quoi cela
ressemblait. Il pourrait la laisser mourir de faim s’il voulait.


— Non pas que je me plaigne, ajouta-t-elle rapidement.
Mais cela améliorerait Beaucoup.


Il se mit à rire puis elle se détendit de nouveau.


— C’est un oui ?


— Je suppose que je pourrais essayer. Je vais improviser.
Je n’ai pas le nécessaire pour la pêche, dit-il.


— Peut-être que pour votre prochain voyage, vous
devriez ajouter ça à votre liste.


Il sourit quand il fouilla dans son sac. Elle sourit aussi,
mais elle se sentit pâlir. La pêche lui faisait penser à Tori. Et parler de
Tori la faisait se sentir mieux.


— Je n’aime pas vraiment pêcher, dit-elle.


Il leva les yeux mais ne dit rien.


— Tori aime ça. Nous avons un bateau. C’est un yacht.
Il est ancré à Eagle Mountain Lake, juste à l’ouest de Fort Worth, dit-elle.
Casey et Tori pêchent, alors que Leslie et moi parlons et lisons, assises au
soleil.


Elle s’arrêta.


— Et leur apporter de la bière froide sur demande.


Elle soupira en se demandant si elle connaitrait ça à
nouveau.


— Habituellement, les jours où nous prévoyons de
cuisiner du poisson elles n’attrapent jamais rien, dit-elle avec un rire
rapide.


Elle croisa son regard quand il la regarda à nouveau.


— Je suis désolée, dit-elle rapidement. Elle me manque.


Il hocha la tête et leva un morceau de fil.


— Je peux le replier en forme de crochet.


— Comment allons-nous tenir la ligne ?


— Ce qui est plus important qu’allons-nous utiliser
comme appât 


— Oh.


Elle n’y avait même pas pensé ça. Angel lança la corde.


— Défaite la ficelle, lui dit-il. Je vais voir si je peux
trouver quelque chose.


Elle commença sa tâche tout en gardant un œil sur lui. Il se
dirigea vers un arbre tombé et commença à arracher l’écorce. Après quelques
minutes, il finit par trouver une sorte scarabée. Il revint vers elle, un rien
scepticisme.


— Pas sûr que ça va marcher, dit-il.


Elle le regarda en silence quand il fit une boucle avec le
fil de fer pour l’attacher à la ficelle. Environ vingt centimètres plus haut,
il refit un autre nœud avec la ficelle pour y fixer une petite pierre.


— Pour le poids, dit-il à sa question muette.


Il fit un crochet brut, puis empala sans cérémonie le
malheureux scarabée. Sans y être invitée, elle le suivit jusqu’au ruisseau. Il
s’avança un peu jusqu’en amont, puis lança la ficelle dans la rivière. L’eau le
porta vers le courant devant eux et il le retira et le scarabée avait disparu.


— Il y en a d’autres là où je l’ai pris.


Il lui tendit la ficelle de pêche, et courut jusqu’à l’arbre
tombé. Il rapporta un autre insecte avec lui et répéta le processus
d’empalement. Cette fois, il pencha un peu le fil. Encore une fois, il la jeta
dans le ruisseau, laissant flotter. Cette fois, le scarabée était toujours là.
Il répéta plusieurs fois avant d’avoir un succès. Il désigna la ligne hors de
l’eau et les yeux de Sam se creusèrent quand une truite ressortie avec. La
déception suivit rapidement quand le poisson gesticula et se décrocha puis
atterrit en toute sécurité dans l’eau. Malheureusement, le scarabée avait
disparu.


— Merde, c’était tellement proche, dit-elle avec
enthousiasme. Est-ce mal de dire que j’en avais presque le goût à ma
bouche ?


— Eh bien, nous allons faire mieux et en attraper une.
Maintenant, vous m’avez fait saliver pour une truite fraîche aussi.


Après le sacrifice d’un troisième scarabée, la ligne fut une
fois plus lancée dans le ruisseau. Sam était à proximité, se frottant les mains
d’anticipation. Après son quatrième essai, une truite mordit et tira sur la
ligne très durement. Sam vit la ficelle se tendre, ensuite une truite sauter
hors de l’eau comme le premier. Celle-ci n’arriva pas à se dégager cependant.


— Vous êtes arrivées à en attraper une, vous avez
celle-là ! dit-elle, en applaudissant avec ses mains.


— Elle n’est pas encore sur la rive, avertit Angel
quand il s’éloigna de l’eau, en tirant la ficelle avec lui.


Finalement, le poisson était en toute sécurité hors de l’eau
et c’était un joli et gros poisson. Sam se sentit désolée pour lui car il se
tortilla sur le rivage rocailleux. Mais pas pour longtemps. Tout ce qu’elle
avait à faire était de se rappeler les repas qu’elle avait eu les deux
dernières nuits.


Angel le tendit à Sam. Elle leva les mains et secoua la tête
quand elle fit un pas en arrière.


— Oh, non. Non, non, dit-elle. Je ne les nettoie
pas en fait, continua-t-elle dit. Je ne fais que les cuire.


— Mais je l’ai attrapé, dit Angel. C’est normal que
vous le nettoyer.


Sam sourit.


— Cette excuse n’a pas marché avec Tori, ça ne va
certainement pas marcher avec vous, rit-elle ensuite. Sauf bien sûr, si vous
voulez me donner votre couteau…


— Non. À la réflexion, je devrais probablement le
nettoyer.


— J’ai pensé que ce serait votre réponse.


Elle jeta un coup d’œil à leur campement.


— Vous avez vraiment quelque chose pour le faire cuire,
n’est-ce pas ?


Il fit signe vers son sac avec un hochement de la tête.


— Il y a un équipement de cuisine. Pas grand-chose.
Mais ça nous aidera.


Quand elle tria les trucs dans son sac, il lui vint à
l’esprit qu’ils n’agissaient pas exactement comme un otage et son ravisseur.
L’avaient-ils jamais été ? Bien sûr, pour elle, c’était une bonne chose.
Elle avait pris suffisamment de cours de psychologie, avait assisté à
suffisamment de séminaires sur des situations de prise d’otages pour savoir que
le fait qu’un preneur d’otage voit son otage comme une personne et non comme un
prisonnier, avait de meilleures chances d’avoir un résultat positif.


Elle tourna la tête, pour le regarder un instant, quand il
s’agenouilla près de l’eau, pour nettoyer du poisson. Cela aurait été beaucoup
moins stressant si elle pensait à ça comme à un voyage sac à dos et non pas
comme une marche forcée dans les montagnes avec un tueur. Mais, il y avait
cette fille. Sam pouvait encore voir son visage ensanglanté, ses vêtements
tachés. Elle pouvait encore voir Leslie gisant sur le sol, avec une blessure qu’il
lui avait infligée. Elle ferma les yeux un instant et secoua ces pensées loin
d’elle. Il était Angel et elle était Sam. Elle allait leur préparer le dîner.


— Avez-vous trouvez ce dont vous avez besoin ?


— Je crois… je crois que je peux utiliser ça, dit-elle,
en soutenant une petite casserole. Elle regarda la truite qu’il tenait. Il ne
tiendrait pas.


Comme s’il avait lu dans son esprit, il dit, je peux le
couper en deux.


— D’accord. Ça marche.


Elle fouilla dans le sac.


— Assaisonnements ? demanda-t-elle avec un peu de
chance. Et un accompagnement ?


— Un accompagnement ?


— Quelque chose comme du riz ou des pommes de
terre ?


— Oui, il y a de la purée instantanée, dit-il dit.


Elle sourit.


— Alors nous avons pratiquement tout pour faire un
festin.


*


— C’est là où nous allons dormir ?


Tori observa la pente.


— Sur le flanc d’une putain montagne ?


— C’est vous qui avait voulu continuer, lui rappela
Cameron.


C’était vrai. Tori laissa échapper un souffle quand elle
laissa son sac tomber au sol. Andrea ramassait déjà du bois pour faire un feu.
Cameron montait leur tente. Ouais, leur tente. Tori regarda son sac,
défit ensuite sa tente. Seigneur, ce qu’elle donnerait pour avoir Sam avec elle
là tout de suite. Elle avait été en mesure de repousser son sentiment de solitude
la plupart du temps. Elle faisait partie de la mission de sauvetage ce qui
était la chose la plus importante. Seulement, cette mission de sauvetage
n’était pas comme ce qu’elle avait déjà fait auparavant. Cameron Ross menait la
barque et il lui manquait un sentiment d’urgence, pensa Tori. Mais Seigneur,
elles étaient au milieu nulle part.


Sur le flanc d’une montagne.


Elle secoua sa tente et termina de la monter. Elles étaient
sur une pente rocheuse et elle enleva autant de pierre qu’elle pouvait. Cameron
avait installé leur tente dans les bois bien que la pente semblait plus
radicale là que sur le bord. Peut-être voulaient-elles un peu d’intimité.


— Si nous ne trouvons pas à un ruisseau bientôt, nous
allons être en difficulté, dit Andrea en secouant sa bouteille d’eau. J’en ai
encore une autre pleine. Et vous ?


— Oui, moi aussi, répondit Cameron. Juste assez pour le
dîner et le café.


Génial.


— Mais nous trouverons de l’eau, dit Cameron. Angel est
dans la même situation que nous.


Tori était trop fatigué pour faire un commentaire. Elle se
dirigea vers le cercle de feu qu’Andrea avait allumé, puis regarda autour
d’elle, à la recherche de morceaux bois à ajouter. Elle avançait seule dans les
bois, ramassant des petites branches. La solitude s’installa sur ses épaules,
qu’elle essaya de chasser. C’était si surréaliste, ce trek à travers les bois
qu’elle était en train de faire. Un instant, elles étaient confortablement
installées au camping, à profiter de la soirée. Si Casey avait réussi à faire
un feu, elles se seraient assises tout autour alors que le dîner cuisait. Elles
siroteraient leur bière. Ou du vin. Très probablement Sam et Leslie auraient
sorti une bouteille de vin et elle et Casey auraient fait semblant de profiter
plus que de la bière. Ensuite, elles auraient voulu quelque chose avec un peu
plus consistant... comme cette belle bouteille de scotch qu’elle avait apporté.


Mais non. Elles avaient répondu à un appel. Comme elles
avaient l’habitude de faire. Quand quelqu’un était en détresse, vous y allez.
Sans se poser de question. Et Casey et elle étaient parties. Et maintenant Sam
avait disparu. Enlevée par l’homme qui avait tué toute cette famille, le même
homme qui avait dérobé trois millions de dollars, celui-là même qui avait tué
ses complices.


Et ce même homme avait Sam.


Et elle ne pouvait pas rien faire contre cette putain chose.


Chapitre Douze


Andrea bougea de nouveau, en essayant de trouver une
position confortable. Elle avait passé une nuit affreuse. Elle aurait juré
qu’une pierre de la taille une balle était sous son dos. Elle leva son bras du
sac de couchage et toucha sa montre, éclairant son visage. Dieu Merci. Il était
presque l’heure de se lever. Elle roula plus près de Cameron et encercla son
bras autour de sa taille. Cameron semblait encore profondément endormi et elle
ne se réveilla pas.


Andrea dut admettre que le camping-car lui manquait, que
Lola lui manquait. Leur routine normale d’une affaire lui manquait. Parce que,
à la fin de la journée, elles rentraient chez elles dans leur lit, leur
cuisine, leur vie. Ici ? Rien ne lui était familier. Pour Cameron,
peut-être. Elle avait déjà vécu ce genre de chose pendant toutes ces années à
l’armée. Mais pour Andrea cela lui manquait de prendre une douche, lui manquait
de boire un café chaud le matin, lui manquait de préparer le petit déjeuner. Et
surtout cela lui manquait d’avoir une salle de bains.


— À quoi penses-tu ? chuchota Cameron.


— Je croyais que tu dormais.


Cameron roula vers elle.


— Qui pourrait dormir ? Seigneur, notre lit me
manque.


Elle se pencha et embrassa doucement Andrea.


— Notre douche me manque. Oui. Lola me manque.


Andrea rit doucement.


— Je sais. J’espère qu’elle va bien.


— J’ai menacé de le tuer s’il lui arrivait quelque
chose. Je suis sûre qu’elle va bien.


— Tu as fait ça ?


— Oui. Juste après l’avoir menacé de le tuer s’il abîmait
le semi-remorque ou s’il touchait aux ordinateurs.


Cameron se redressa pour s’asseoir et se frotta le visage.


— Et notre douche me manque aussi.


— Au moins nous avons des objets de toilette. Je
n’arrête pas de penser à Samantha. Est-ce qu’il lui donne quelque chose ?
Je veux dire, est-ce qu’il la nourrit au moins ?


— S’il veut qu’elle puisse le suivre dans sa randonnée,
alors oui.


— Tu le connais, lui demanda-t-elle. A-t-elle une
chance ?


Il faisait trop sombre pour voir l’expression de Cameron,
mais elle pouvait l’imaginer.


— C’est un bâtard, c’est sûr, répondit Cameron. Une des
exigences pour être sniper c’est de ne montrer aucuns remords après avoir tué.
Et je l’ai vu jamais montrer une émotion de quelle sorte que ce soit.


— J’aimerais pouvoir offrir à Tori un peu d’espoir.


— J’aimerais aussi que nous puissions.


Cameron s’éjecta de son sac de couchage.


— Essayons de partir plus tôt. Parce que nous sommes du
bon côté du versant, nous aurons la lumière du matin. Ça devrait nous donner
une demi-heure supplémentaire, au moins.


Elle s’arrêta.


— Je vais appeler Murdock.


Andrea s’assit finalement, sachant qu’il était temps de
commencer leur journée. Cameron dézippa leur tente et enfila ses bottes. Elle
entendit du bruit à l’extérieur et supposa que Tori était levée aussi. Chaque
matin, jusqu’ici, Tori était prête et les attendait. Andrea sentit un pincement
de culpabilité chaque fois aussi, mais savaient qu’elles devaient attendre le
soleil avant de partir.


Elle poussa un profond soupir.


— Seigneur, la douche me manque aussi.


Elle enfila ses bottes, notant que ses pieds lui faisaient
un peu mal. Quand elle se leva, elle réalisa aussi que son dos lui faisait mal.
Et ses épaules. Elle supposa qu’elle n’était pas en aussi bonne forme qu’elle
le pensait.


Tori avait déjà fait du feu et était tout près, les mains
tendues vers sa chaleur.


— Bonjour, dit-elle. As-tu bien dormi ?


— Sûrement aussi bien que vous.


— Des roches sous le dos aussi ?


— Des roches et des fichues racines d’arbre, aussi.


Andrea regarda tout autour.


— Où est Cameron ?


Tori fit un signe de tête.


— Elle partit par là. Avec une lampe de poche.


— Elle a dit qu’elle allait appeler Murdock, expliqua
Andrea. Je suppose pour faire un rapport et lui transmettre nos coordonnées
GPS.


Hunter resta silencieuse un instant, puis leva les yeux vers
elle.


— Puis-je te demander quelque chose ?


— Bien sûr.


— Comment l’as-tu convaincue de me laisser venir ?


Andrea sourit.


— Je lui ai dit que si j’étais celle qui avait été
prise en otage, j’espérais qu’elle ne laisserait personne se mettre sur son
chemin pour aller me chercher.


Tori hocha la tête.


— Merci.


Elle baissa les yeux sur le feu.


— Mais je continue à penser que nous avançons trop
lentement.


Elle releva les yeux.


— Et je continue à penser... que si quelque chose
arrivait à Sam, je ne me sortirais pas de là idem que j’y laisserais ma santé
mentale. Comme je l’ai dit, elle est tout pour moi.


Tori secoua la tête.


— Avant de la rencontrer, je n’étais... eh bien, je
n’étais pas quelqu’un de très commode. Et je n’avais personne dans ma vie. Pas
d’amis.


Elle haussa les épaules.


— Même au travail, je n’entretenais aucune relation
avec personne. Je faisais juste mon travail, et c’était tout. Je suppose que
tout le monde me tolérait. Puis Sam est arrivée et je... Seigneur, elle sortait
avec un type. Robert, sourit Tori. Quel crétin celui-là.


— Tu as dit que Sam et toi avaient été partenaires dans
la police ?


Tori hocha la tête.


— Oui. Aux Homicides. Elle et Moi étions partenaires,
eh bien, j’en avais eu quelques-uns avant elle. Comme je l’ai dit, je n’étais
pas une personne de très agréable. Mais Sam, elle ne s’est pas laissée emmerder
par moi. Et avant que nous sachions ce qui nous arrive, nous étions devenues
très proches. Et l’attirance était là entre nous. Bien sûr, elle avait Robert
gérer. Il voulait se marier avec elle.


Tori remua un peu le feu.


— Je suis tombée amoureuse d’elle et j’avais peur de le
lui dire.


Elle leva les yeux avec un sourire.


— Elle, évidemment, avait le même problème.


— J’imagine que c’était dur d’avoir un homme au milieu,
dit-elle.


— Tu n’as pas idée.


Tori la regarda fixement.


— Et toi ?


Andrea rit.


— Seigneur. Je savais que j’étais gay quand j’étais au
lycée.


Tori hocha la tête.


— Oui. Je le savais aussi très jeune. Mais Sam…


Tori sourit.


— Bien, elle aime à dire qu’elle a eu une puberté
tardive.


— Quand es-tu partie au FBI ? demanda-t-elle.


Tori leva les yeux vers elle.


— Après l’affaire de Patrick Doe, en fait. Mon
partenaire, John Sikes a failli perdre sa vie. C’était une sale affaire. Nous
pensions avoir le salaud et c’était en fait son jumeau.


— Oui, je me souviens de tes notes.


— J’avais besoin… d’un changement, dit Tori.


Andrea se tourna quand elle entendit Cameron revenir du
sentier. Le ciel s’éclaircissait rapidement, et elle supposa qu’elles allaient
bientôt lever le camp.


— J’ai demandé à Murdock d’envoyer un hélicoptère ce
matin, dit Cameron. Si nous n’en envoyons pas un, Angel va sûrement trouver ça
étrange.


— Je croyais que tu ne voulais pas l’embrouiller,
répliqua Tori.


— Oui. C’est pour ça que je l’envoie maintenant.
Seulement pas trop près. Assez près pour qu’Angel l’entendre, mais suffisamment
loin pour qu’il croit que nous ne savons pas où il est.


— Mais dans quel but…


Cameron leva la main.


— Je ne veux pas me disputer avec toi, Hunter. Nous
n’utilisons pas l’hélicoptère pour qu’il les repère. C’est notre affaire les
trouver.


Andrea fut surprise que Tori sembler accepter cette
explication et ne protesta pas plus loin. Cameron semblait tout aussi surprise.


— Levons le camp, dit Cameron. Il y aura bientôt assez
de lumière. Nous pouvons retrouver leur piste.


Chapitre Treize


— Alors, d’où vous viens votre prénom ? demanda
Sam.


Ils semblaient marcher sur du sol plat, elle n’avait pas
l’impression de grimper. La forêt était un peu plus abondante ici que dans les
deux derniers jours. Elle trouva la randonnée aisée ce matin. Assez facile,
pour parler sans être essoufflée.


— Vous voulez dire pour un tueur ?


— Bien, votre mère devait penser que vous étiez
quelqu’un de spécial, pour vous avoir donné un si beau prénom.


Angel s’arrêta brusquement, mais ne se retourna pas. Sam se
demanda si parler de sa mère était tabou.


— Ma mère était un ange, dit-il finalement.


Il se tourna ensuite pour la regarder.


— Elle est morte, ajouta-t-il sans trop d’émotion.


— Je suis désolée, dit Sam instantanément.


Ses yeux avaient un regard lointain et elle savait qu’il
était perdu dans ses souvenirs.


— Je… j’avais seize ans. Et je n’ai pas encore pardonné
mon père.


— Il… il l’a tuée ? demanda-t-elle doucement.


Ange hocha la tête.


— Un accident de voiture. Il avait bu. Il buvait
toujours. Il a tourné un coin de la rue trop vite. Fait un écart pour éviter
une autre voiture et ont fini par se retourner. Il s’en est sorti sans une
égratignure.


Sam tendit instinctivement la main et lui serra le bras.


— Je suis tellement désolée. Avez-vous des frères et
sœurs vers qui vous tourner ?


— Non. Et ce fils de pute n’a même pas fait de la
prison. Je suis partie à la maison, et il est allé vivre dans la famille d’un
ami. Quand j’ai eu dix-huit ans, j’ai rejoint l’armée.


Elle voulait lui poser une centaine d’autres questions, mais
se retint. Elle le laissa se plonger dans ses souvenirs sans donner
l’impression de le harceler de questions. Après quelques instants, il hocha la
tête et elle laissé glisser sa main de son bras. Il recommença à marcher et
elle le suivit de près. Bien sûr, sa curiosité reprit le dessus. Après avoir
attendu ce qui lui semblait être une durée acceptable de temps, elle posa la
question suivante :


— Et dans l’armée ? Qu’avez-vous fait ?


Il se mit à rire.


— Vous voulez vraiment savoir ?


— Je ne devrais pas le savoir ?
répliqua-t-elle.


— J’ai intégré l’unité des Forces Spéciales, dit-il.


— D’accord. Ce qui veut dire quoi ?


— Mon équipe était composée de tireurs d’élite.


Il s’arrêta de nouveau et se tourna vers elle.


— J’étais sniper. Je tué des gens.


— Je vois.


— Oui. C’est là où j’ai fait mes débuts. Être formés à
tuer sans réfléchir. Ça été très facile, dit-il.


— Et j’étais très très bon dans ce domaine.


D’accord, cette conversation semble se détériorer
rapidement.


— Que voulez savoir d’autre ? demanda-t-il.


Elle croisa son regard.


— C’est probablement plus que suffisant pour l’instant.


— Je le pense aussi.


*


— C’est quoi ce bordel ?


— Que se passe-t-il ? demanda Andrea.


— J’ai deux pistes ici.


— Que veux-tu dire ? demanda Hunter quand elle
arriva à sa hauteur.


Cameron montra le haut de la colline.


— Ils sont allés par-là. C’est la piste que nous
suivons.


Puis, elle montra la gauche, dans les bois.


— Mais j’ai une branche cassée dans ses broussailles.
Vu la position de cette roche, elle a été déplacée ?


Elle se leva.


— Alors la piste va par-là.


— Peut-être est-ce d’autres randonneurs, suggéra
Andrea.


— Non. Ce sont eux.


Cameron plissa des yeux dans le soleil elle leva les yeux
vers la crête. Que diable faisait-il ?


— Revenir sur leurs pas ?


— Quoi ?


Elle secoua la tête.


— Je réfléchis à haute voix.


Elle s’approcha de la piste à quelques pas puis se retourna.


— C’est très raide. Je ne pense pas qu’il ait pris
cette route.


Elle fit signe à Andi.


— Andrea, reste là, s’il te plaît.


Andrea acquiesça.


— Hunter, viens avec moi.


— Sam n’est pas très folle des hauteurs, dit Tori quand
elle examina le versant. Et là tout de suite, je ne le suis pas non plus.


— Regarde les roches. Elles ont été délogées sans aucun
doute de là.


Cameron se leva rapidement, sachant au fond d’elle qu’ils
avaient fait demi-tour. Peut-être qu’il était monté jusqu’ici pour les semer.
Peut-être qu’il voulait les troubler. Diable, peut-être que c’était trop raide
et qu’ils ont dû faire demi-tour. Elle avait l’impression de gaspiller un temps
précieux, mais elle devait être sûre.


Elle s’arrêta quand elle vit des traces de dérapage sur le
côté, la terre lisse où un corps avait été trainé. Seigneur, est-elle tombée
sur le côté ? Cameron baissa les yeux, pour voir où le dérapage
s’arrêtait.


— Regarde là, dit-elle.


— Qu’est-ce que cela veut dire ?


Hunter s’accroupit.


— On dirait que quelqu’un a glissé ici. Oui. Et que ce
quelqu’un serait ta Sam.


Hunter leva les yeux vers elle.


— Que dis-tu ? Qu’elle est tombée sur ce fichu
côté ?


Hunter se releva, regardant le côté un peu comme Cameron
l’avait fait.


— Non, non. On ne dirait pas que c’est à pic. Elle
aurait juste glissé seulement de six mètres à peu près. Mais pas plu, les
marques s’arrêtent là, dit-elle en pointant du doigt.


Elle s’approcha de la piste un peu plus, mais ne trouva
aucun indice qu’ils avaient continué cette route.


— Je suppose que c’était plus raide qu’il ne le
pensait. Non seulement cela les ralentissait, mais Sam est une randonneuse
inexpérimenté ce qui s’avère être un handicap.


— Donc ils sont redescendus pour prendre une route plus
facile.


— Exactement. Mais la route pour où ?


Cameron sortit son GPS, cherchant une nouvelle route dans la
forêt.


— Si j’avais accès à mes ordinateurs dans le
semi-remorque, je pourrais saisir nos coordonnées quotidiennement dans l’un des
algorithmes que Jason a écrits pour moi. Nous pourrions obtenir des
probabilités de sa cible.


Hunter la dévisagea.


— Tu peux faire ça ? Alors pourquoi ne l’as-tu pas
utilisé, à distance ou quelque chose comme ça.


— Oui, si seulement c’était aussi simple.


Elle leva son appareil.


— C’est tout ce que j’ai. Pas ordinateur.


— Tu ne peux pas appeler ? Pour quelqu’un d’autre
le fasse ?


— Qui ? Un des rangers ? Le shérif ?


— Murdock ?


— Oui. Je pourrais le faire. Quand nous nous arrêtons
ce soir, je compilerai nos coordonnées. Si j’ai un signal suffisamment fort, je
les lui enverrai par e-mail. Peut-être qu’il pourra mettre Jason dessus.


Elle étudia le terrain, en essayant de deviner où il
pourrait se diriger. Cette route, le long du versant, descend en boucle de
l’autre côté. S’ils le contournaient, tout en montant légèrement, ils
arriveraient... où ?


— Il y a une rivière, dit-elle. Il avait probablement
moins d’eau que nous. Il avait besoin de se remplir les bouteilles.


Elle regarda Hunter.


— Je pense que c’est là où ils ont fait leur campement.
Ça semble plausible ?


Hunter hocha la tête.


— Ça marche pour moi.


— Oui. Allons-y.


Elle redescendit jusqu’à l’endroit où elles avaient laissé
Andrea.


— Alors qui est Jason ? Est-ce votre équipe ?


— Mon équipe c’est Andrea. Non, Jason est à Quantico.
C’est un geek. Il a conçu l’organisation du semi-remorque et du camion. Il a
écrit tous les programmes que j’utilise.


Elle sourit.


— Comme je l’ai dit, je serais vraiment dangereuse si
je savais comment les utiliser.


Andrea attendait là où elles l’avaient laissée, et haussa
les sourcils interrogateurs.


— Ils sont allés par-là, non ?


— Tu t’es transformée en pisteur ?


Andrea lui sourit.


— Oui. Parce que cette route semble beaucoup plus
facile.


— Oui. Nous avons trouvé où ils se sont arrêtés. On
dirait que Sam a trébuché et est partie légèrement sur le côté.


— Quoi ? Elle est tombée ?


— Non, juste glissée un peu, dit Tori. Peut-être
qu’elle l’a fait exprès, en essayant de le ralentir.


— Ça se pourrait, dit Cameron. Elle a bien fait en
laissant des indices derrière elle. Comme briser cette branche ici.


Elle se dirigea dans les bois.


— Voyons voir si nous ne pouvons pas reprendre un peu
de temps sur eux.


Elle s’arrêta, les yeux vers le ciel.


— Écoutez, dit-elle.


— Quoi ? Je n’entends rien, répondit Hunter.


— Attend.


Peut-être est-ce dû à son entraînement militaire, mais elle
reconnaîtrait ce grondement bas et lointain d’un hélicoptère n’importe où.


Andrea était la première à l’entendre.


— Hélicoptère.


— Je l’entends maintenant, dit Tori.


— Espérons qu’Angel l’entende aussi.


*


Sam inclina la tête, pour écouter. Angel s’arrêta, faisant
la même chose. Il se tourna vers elle.


— On dirait qu’ils ont finalement abandonné les
barrages routiers, dit-il dit.


— Ils n’ont pas l’air très proches, dit-elle dit.


— Ils font probablement une recherche dans un périmètre
autour du camping dans toutes les directions, continua-t-il.


Il se remit à marcher.


— Si c’est le cas, ils ne s’approcheront probablement
pas de nous  avant demain.


Sam se hâta de le rattraper.


— Vous ne paraissez pas inquiet, dit-elle.


— Je peux me cacher d’un hélicoptère.


Il se retourna vers elle quand il continua à marcher.


— Aussi longtemps que vous ne faites rien de stupide.


— Ai-je fait quelque chose de stupide jusqu’à
présent ?


— Non. Vous avez été un otage modèle, dit-il avec un
amusement dans la voix. Pourquoi est-ce que vous n’avez pas essayé de vous échapper ?


— Pour aller où ? Je veux dire, que je pourrais
vous distancer, mais, eh bien, peut-être que vous pourriez trébucher sur une
pierre et vous assommer, dit-elle avec un rapide rire. Après je m’échappe.
Alors quoi ? Je ne sais pas où je suis. Je n’ai pas de nourriture et pas
d’eau. Je n’ai pas tente.


— C’est vrai.


— Et puis, il y a la peur de croiser un puma. Merci
d’avoir mis ça dans ma tête, continua-t-elle.


— Donc vous avez accepté votre destin, hein ?


Il la regarda à nouveau.


— Ou avez-vous toujours l’espoir d’être sauvée ?


— Oui. Tori va venir pour moi. Je le sais.


Et elle le croyait fermement. C’était plus qu’un espoir.
Elle pouvait presque sentir qu’elle arrivait.


— J’admire votre foi, dit Angel.


— C’est facile. Elle m’aime. Elle ferait n’importe quoi
en son pouvoir pour me retrouver.


Comme il ne disait rien, elle décida de le sonder.


— Avez-vous déjà été amoureux, Angel ?


Il s’arrêta un instant, puis lui répondit très brièvement
non.


Chapitre Quatorze


Andrea éclaboussa son visage avec l’eau de la rivière,
laissant échapper un grognement satisfait. Elle avait chaud et était moite,
c’était si bon comme ça.


— Je regrette que nous n’ayons pas le temps pour un
bain, dit-elle avec envie.


— Désolée, dit Cameron.


Elle se pencha près du foyer et renifla la cendre.


— Ils ont campé ici hier soir. On avance bien.


— À quelle distance sont-ils devant nous ? demanda
Tori.


— À quelques heures, je suppose, répondit Cameron
évasivement.


Elle se dirigea vers le courant d’eau et s’agenouilla pour
éclabousser son visage comme Andrea venait de le faire.


— Je ne pense pas que nous les rattraperons demain.


— Nous avons encore une grande partie de la journée,
dit Tori.


— Eux aussi, répliqua Cameron. Quand vous aurez rempli
vos bouteilles d’eau, n’oubliez pas d’ajouter les comprimés de purification.


Andrea passa ses mains dans ses cheveux humides, puis les
tira en arrière dans une queue de cheval et la glissa à l’arrière de sa
casquette. Elle était consciente que Cameron la regarder.


— Je pense que je vais me faire couper les cheveux,
dit-elle, se demandant quelle serait la réaction de Cameron.


Cameron la regarda, puis glissa son regard vers Tori avant
de la regarder à nouveau en haussant les sourcils.


— Oh ? Pourquoi ?


Andrea haussa les épaules.


— J’ai chaud et je transpire, je n’aime pas ça dans mon
cou. Ce sera quelque chose de différent. Et je n’aurais plus à les repousser de
mon visage.


— Mais si tu les coupes, tu ne pourras plus faire ça.


Andrea pencha la tête et fronça les sourcils.


— Exact. Mais c’est mon droit.


— Mais…


Cameron regarda de nouveau Tori et se tourna légèrement,
pour avoir un peu d’intimité.


— Andi ? Couper comme couper court ? C’est
non.


— Non ? Pourquoi non ? Les tiens sont courts.


Elle regarda Cameron puis Tori.


— Ceux de Tori sont courts.


— Tout d’abord, les miens ne sont pas courts. Tu es
celle qui me rappelant toujours que j’ai besoin d’une coupe, dit Cameron quand
elle passa ses doigts dans ses cheveux couleur de sable.


— Maintenant Hunter là, c’est court. Dis-moi, s’il te
plaît pas comme ça.


Andrea roula pratiquement des yeux.


— Sam a coupé les siens courts, dit Tori derrière
elles. Bien qu’ils n’ont jamais été vraiment longs. Comme les tiens.


Elle s’arrêta.


— C’était comme de la soie blonde. Et quand elle m’a
demandé mon avis pour les faire couper, je lui ai répondu pas question.


Tori sourit.


— Elle les a fait couper le même jour.


Elle haussa les épaules.


— Et maintenant, j’aime bien.


Andrea hocha la tête.


— Mouais. Je pense que je vais les faire couper.


Cameron leva les mains.


— Peu importe. Coupe tes magnifiques cheveux si tu
veux. C’est tes cheveux.


Tori rit.


— Ouais, je pense que c’est la position que j’ai tenue
aussi.


Andrea sourit et secoua la tête puis elle remplit ses
bouteilles d’eau comme le faisaient les deux autres. Cameron était déjà en train
examiné la scène pour déterminer s’ils avaient traversé la rivière. Bien sûr,
cela ne signifie pas qu’ils ne la franchiront pas plus tard.


Elles avancèrent en file indienne de nouveau, avec Tori
entre elles cette fois. Andrea savait que Tori était inquiète à propos de Sam,
mais elle faisait un excellent travail pour le dissimuler. Même ses querelles
avec Cameron avaient diminué. Ou les querelles de Cameron avec elle. Elles
étaient toutes les deux résolues et pensaient toutes les deux avoir raison.
Andrea avait appris à tempérer l’entêtement de Cameron. Elle se demanda si Sam
pouvait également contrôler Tori juste avec un regard.


Elle essaya d’imaginer à quoi Sam Kennedy pouvait
ressemblait. L’affection de Tori pour elle était profonde, évidemment. Andrea imagina
qu’elle était douce là où Tori était difficile. Elle imagina que Sam était
sociable, compensant attitude plutôt bourrue de Tori. Évidemment, le
comportement de Tori actuellement pourrait ne pas être celui qu’elle avait
vraiment. Les situations stressantes n’exposaient généralement pas les bons
côtés des gens.


Bien que leur rythme fût rapide, Cameron dut s’arrêter par
moment pour chercher une piste. À un moment donné, elle perdit leur trace sous
une canopée d’arbres épais. Elles marchèrent sur rien d’autre que des aiguilles
de pin et rien n’était troublé. Andrea et Tori attendirent que Cameron examine
la zone, pour trouver un indice que devait avoir laissé Sam.


— Ici.


Andrea s’approcha. C’était, mais un petit creux dans la
terre, et elle se demandait comment Cameron avait pu le repérer.


— Tu es sûre ?


Cameron marqua une pause.


— Non. Le fils de pute, marmonna-t-elle. Restez ici.
Tous les deux.


Andrea hocha la tête, et regarda Tori qui regardait
attentivement Cameron. Cameron retourna à l’endroit où elles avaient perdu la
piste et fit un peu marche arrière, puis revint dessus. Elle marchait avec
précaution, mettant ses pieds là où elle pensait qu’Angel et Sam avaient
marché. Quand elle arriva sur le lit d’aiguilles de pin, elle s’arrêta.


— Que fait-elle ? murmura Tori.


— À cause de la couverture du sol, Angel aurait pu
utiliser cela comme une occasion de changer brusquement de chemin, dit-elle.


Elle regarda Tori.


— Elle trouvera une piste. Ne t’inquiète pas.


Tori hocha la tête, mais ses yeux restèrent fixés sur
Cameron.


Cameron leva les yeux.


— Andi, viens ici.


Andrea hocha la tête et la rejoignit.


— Garde la marque.


Andrea resta là où Cameron avait été, puis regarda Cameron
partir à gauche puis à droite, dix bien pas espacés, puis revint. Elle répéta cela
trois fois avant de retrouver leurs traces. Cela faisait près de 7 mètres de
l’endroit où se tenait Andrea.


— J’ai trouvé.


Cameron montra un bout de branche cassé d’un jeune pin.


— Elle va bien.


Avant d’avoir fait dix pas, un coup feu, au loin, rompit le
silence. Cameron et elle échangèrent des regards.


Tori pencha la tête.


— Avez-vous entendu ça ?


— Oui. Ça pourrait être n’importe qui.


Andrea pourrait voir la panique dans les yeux de Tori.


— Ça pourrait être Sam, dit Tori alors qu’elle se
dirigeait en haut de la colline.


Cameron saisit son bras et le tira pour l’arrêter.


— Que diable penses-tu faire ?


— Ça pourrait être Sam ! s’écria Tori, en
arrachant son bras de la poigne de Cameron.


— Ça pourrait être n’importe qui, dit Cameron. Nous
restons sur leurs traces.


Avant que Tori ne puisse répondre, un autre coup de feu
retentit. Tori tressaillit et Cameron saisit à nouveau son bras.


— Nous sommes seulement à deux heures derrière eux,
Hunter. Tu penses que nous sommes seules sur cette montagne ? Cela pourrait
être n’importe qui. Nous devons rester concentrées.


Andrea regrettait de ne pouvoir saisir un réconfort dans les
paroles de Cameron. Et elle ne le fit pas. Elle savait que Tori Hunter ne le
faisait pas non plus. Elles étaient au milieu de nulle part, et aucune piste.
Les chances de cette balle venait d’un tiers étaient minces. Elle le savait.
Cameron le savait. Et le plus probable Tori le savait.


— Viens.


Tori hocha la tête, mais ne dit rien. Andrea nota sa
mâchoire crispée, les mains fermées dans des poings. Elle ne pouvait imaginer
ce qu’elle ressentait.


*


Sam secoua la tête.


— Je ne suis pas sûre de pouvoir le faire.


— Ils ont le goût du poulet, Sam.


Sam regarda les deux écureuils qu’il tenait par la queue.
Ils étaient si mignons ces petits écureuils poilus. Elle regarda Angel
sceptique.


— Vous avez mangé le poisson, lui rappela-t-il.


— Oui, du poisson. Pas de mignons petits écureuils.


— Pensez à eux comme à des rongeurs alors.


Elle rit.


— Oh, Oui. Cela va aider mon appétit à ce moment-là,
Angel.


— Eh bien, il reste un peu de ce ragoût de bœuf que
vous aimez tant, dit-il en sortit son couteau. Je vais les nettoyer et les
dépecer. Vous n’avez pas à les manger si vous ne le voulez pas.


— Nous verrons.


Elle partit ramasser du bois pour leur feu. Il y avait
encore un peu de lumière et elle fut surprise quand il décida déjà de
s’arrêter. Non pas qu’elle s’en plaignait. La dernière heure ils avaient
régulièrement grimpé et ses jambes étaient comme de la gelée.


Elle se retourna vers l’endroit d’où ils venaient. Ce
n’était qu’un océan infini d’arbres et de broussailles, de quelques roches et
des espaces dégagés. Le ruisseau où ils campaient à était un peu plus qu’une
source. L’eau était fraîche et claire, mais à peine un mètre de large. Aucune
chance de trouver des poissons. Mais au moins il leur permettrait de se
débarbouiller, même si ce n’était pas assez large ou assez profond pour un
bain. Son regard quitta le ruisseau et glissa vers l’endroit où Angel était
allé nettoyer les écureuils. Elle ne savait pas ce qui était le moins
appétissant, l’horrible ragoût de bœuf ou l’idée de manger un écureuil.


Chapitre Quinze


Tori attisa distraitement le feu avec un bâton, et regarda
les braises grandir puis disparaitre. C’était encore la nuit et la fumée
tournoya au-dessus. Elle était consciente qu’Andrea la regardait, mais elle
garda ses yeux sur le feu. Son dîner, du bœuf Stroganoff lyophilisé n’avait pas
été trop mauvais du tout, et était posé à côté d’elle, en grande partie
intact. Le nœud dans son estomac ne lui avait pas permis de le manger.


Comme l’avait dit Cameron, les coups de feu qu’elles avaient
entendus auraient pu provenir de n’importe qui. Mais dans son ventre, elle
savait que ce n’était pas vrai. Et de par le comportement de Cameron et Andrea,
elles le savaient aussi. Autant elle voulait rester positive, autant qu’elle
voulait croire que Sam allait bien, mais elle devait se rendre à l’évidence Sam
était un otage, retenue par un tueur. Un homme qui a basculé dans une folie
meurtrière et a en un jour tué au moins onze personnes, dont ses propres
complices. Ce qui voulait dire qu’il n’avait aucun
scrupule envers personne. Et qui lui disait également que Sam était en
sérieux danger. Les coups de feu qu’elles avaient entendus aujourd’hui lui
rappelaient ça.


Elle refusait de croire qu’il avait tué Sam. Non, elle ne
pouvait même pas y penser. Peut-être
que les coups de feu avaient été un avertissement. Peut-être que Sam avait
tenté de s’échapper.


Andrea remua et Tori lui jeta un coup d’œil. Comme prévu,
les yeux d’Andrea étaient sur elle. Dans la lueur du feu, Tori reconnut son regard compatissant. Andrea savait sûrement les
pensées qui volaient dans son esprit. Mais Tori ne dit rien et ni Andrea.
Cameron était également silencieuse. Et vraiment, que pouvaient-elles se
dire ?


Rien.


Alors qu’elle était assise seule, ruminant en silence sur la
possibilité que quelque chose aurait pu arriver à Sam. Si Sam lui était pris,
elle pensait que son âme pourrait probablement mourir directement juste là.
Pourrait-elle revenir à ses anciennes méthodes ? S’isolerait-elle de tout
le monde ? Retournerait-elle dans l’obscurité qui l’avait engloutie après
le meurtre de sa famille ?


Elle essaierait, sûrement. Mais elle savait que Casey et
Leslie ne la laisserait pas faire. Elles l’aimaient. Elles la garderaient saine
d’esprit. Elle essaierait de se cacher d’elles aussi, mais elle savait
qu’O’connor la harcellerait jusqu’à ce qu’elle les laisse revenir.


Elle secoua la tête, détestant la direction de ses pensées.
Sam allait bien. Elle le devait. Elle devait
juste l’être.


*


— D’accord, ça a un peu le
goût du poulet, concéda Sam quand elle tira la
viande de l’os. Un peu.


— Mieux que ce ragoût de bœuf, n’est-ce pas ?
demanda Angel quand il mit un autre petit morceau sur leur feu.


— C’est sûr.


Elle s’arrêta de mâcher pendant un instant, le regardant boire dans sa bouteille d’eau. Il la regardait,
et elle haussa les sourcils interrogateurs.


— Où avez-vous grandi ?


La question était inattendue. Alors qu’elle le noyait de
questions pendant leurs randonnées quotidiennes, il ne lui demandait rarement
quelque chose. Habituellement ses questions portaient sur Tori et leur
relation.


— Ma famille est de Denver, dit-elle.


Elle soupira.


— Nous ne sommes pas très proches. Mon frère... eh
bien, il est tout ce qui compte pour eux. J’étais un peu invisible.


— Pourquoi donc ?


— Il est prêtre. Peu importe ce que je fais, je ne
pourrais jamais me mesurer à ça.


— Prêtre, hein ?


Il sourit.


— Comment l’ont-ils pris quand ils sont su que vous
étiez gay ?


Sam secoua la tête.


— C’est la goutte qui a fait déborder le vase. D’abord,
être flic ce n’était pas le top. Mais quand j’ai ramené Tori pour les
rencontrer... eh bien, disons simplement qu’il y avait beaucoup de prières
impliquées, dit-elle avec un rire.


— Donc, vous ne les voyez pas ?


— Non. Nous nous parlons au téléphone deux ou trois
fois dans l’année, c’est tout.


Elle haussa les épaules.


— Avec mon frère… nous ne sommes pas vraiment en
relation.


Il lui tendit une autre partie de l’écureuil et elle le
prit.


— Et vous ? Où avez-vous grandi ?


Il la surprit en répondant aussi aisément qu’il le pouvait.


— Par ici, en fait.


— Au Nouveau-Mexique ? Ou ici ?


— A Taos.


— Waow. Donc vous êtes déjà venu dans ces montagnes
auparavant ?


— J’étais gosse. Nous avons déménagé en Californie
quand j’avais douze ans, dit-il. Tout ce que je connais de cette montagne c’est
uniquement dû à de la recherche.


— Comme où sont les ruisseaux ?


— Oui.


— Pourquoi avez-vous déménagé en Californie ?


Il attisa le feu avec un bâton, une expression pensive sur
le visage.


— Mon père avait perdu son emploi ici. Encore une fois.


Il mit le bâton au-dessus des flammes.


— Je vous ai dit qu’il buvait. Il avait du mal à garder
un emploi. Il avait un oncle en Californie. Il lui a offert un emploi. Alors,
nous avons déménagé.


Angel haussa les épaules.


— Ça n’a pas beaucoup changé cependant.


D’après ce qu’il avait dit, cela aurait remonté quatre ans
avant que sa mère ne se fasse tuer. Elle était curieuse de son enfance, mais
décida de s’occuper des choses plus actuelles.


— Allez-vous me dire ce que vous avez fait ?


— Ce que j’ai fait ?


— Oui, ce que vous avez fait, répéta-t-elle. Vous devez
avoir fait quelque chose. Lorsque vous avez tué cette famille, vous avez dit
que vous aviez besoin d’une diversion. Pourquoi ? Et pourquoi aviez-vous
besoin d’un otage ?


Il détourna les yeux, et pour la première fois, elle crut
voir des remords, et même de la honte, dans son expression. Comme toutes les
autres questions qu’elle lui avait posées, elle ne s’attendait pas à obtenir
une réponse tout de suite. Elle devait habituellement l’inciter à parler.


— Cela a vraiment été une sale
journée, dit-il, sa voix calme dans la douce obscurité. J’avais tout prévu.
Même deux plans d’urgence aussi.


Il la regarda.


— Parce que les choses peuvent toujours mal tourner. Plus il y a de gens impliqués, plus vous
avez de chance d’avoir un imprévu. Donc actuellement, j’utilise un de ces plans
d’urgence.


Elle attendit, espérant qu’il continue sans qu’elle ait à le
demander.


— L’armée m’a formé à une chose. Tuer. Et j’ai été très
bon dans mon job. J’ai également appris que je pouvais me faire beaucoup
d’argent en le faisant dans le secteur privé
au lieu de l’armée.


— Comme tueur à gages ?


— Oui. J’ai surtout travaillé au Moyen-Orient. En
Europe. Quelquefois en Asie. Mais je suis prêt à prendre ma retraite dans ce
métier. Ce job m’a donné l’occasion de le faire.


Elle eut presque peur de le demander. Mais elle le fit quand même.


— Quel job ?


— Mon contrat était… d’éliminer un gars. Il travaillait
pour une compagnie de fourgons blindés.


— Qu’est-ce qu’il a fait ? Pourquoi quelqu’un
voulait-il le tuer ?


Angel secoua la tête.


— Je n’ai pas demandé, ils ne me l’ont pas dit. Je
n’avais pas besoin de le savoir.


— Alors, qu’est-il arrivé ?


— Mon plan était de faire le coup pendant qu’il
travaillait. Et même temps de soulager sa boite de plusieurs millions de
dollars. Ce qui signifiait que j’avais besoin de complices.


— Vous travaillez seul ?


— Toujours. Dans mon métier, vous ne pouvez pas vous
permettre une erreur.


Sam acquiesça.


— Je suppose alors, qu’il y a eu des erreurs ?


— Ma première erreur a été d’embaucher deux anciens
militaires qui pensaient être plus intelligents que moi, dit-il. J’ai surveillé
la compagnie. Je connaissais leur routine. J’ai caché une voiture à environ un
kilomètre de l’endroit. J’ai laissé un homme nous attendre là. Le garde que je
devais tuer, avais commencé son service à cinq heures du matin. Je connaissais
aussi sa routine. Il arrivait toujours quelques minutes avant sa prise de poste. Nous avions besoin de leurs
codes pour accéder au bâtiment.


Il lui jeta un coup d’œil.


— Sans entrer dans tous les détails, nous sommes partis
avec un des véhicules blindés rempli d’argent. Environ trois millions, je
pense. Nous avons déchargé l’argent dans notre voiture et nous nous sommes
dirigés vers Taos. C’est là que les choses
sont parties en vrille.


— Les deux mecs qui pensaient être plus intelligents
que vous ?


— Oui. Ils pensaient pouvoir garder tout l'argent pour eux.


— Alors, vous les avez tués ?


— Oui. Et j’ai abandonné la voiture.


— Et l’argent ?


Il rit.


— Diable non. Nous étions cinq. Trois maintenant. Nous
avons volé une voiture, pris l’argent et nous sommes repartis. Nous avions pris
du retard et plus rien n’était discret dans notre fuite. Il y avait des flics
partout.


— Donc vous aviez besoin d’une autre
diversion, dit Sam.


Il la dévisagea.


— Oui, j’avais besoin d’une autre diversion. J’avais
besoin de plusieurs diversions. Et j’avais besoin de cacher l’argent et de me
débarrasser du reste de mes complices.


— Oh.


— Je vous l’ai dit, Sam, je suis un tueur.


— Oui, vous l’êtes. Je n’ai pas oublié.


Chapitre Seize


Cameron pensait qu’elles gagnaient du terrain, mais elle ne
le savait pas avec certitude, jusqu’à ce qu’elle sente les cendres de leur
dernier feu de camp.


— Encore chaud, dit-elle. Je pense qu’il date de pas
plus d’une heure, moins de deux.


— Alors, nous pourrions les rattraper
aujourd’hui ? demanda Tori.


— Si nous ne subissons pas de revers, nous pourrions,
répliqua-t-elle.


Elle montra au petit ruisseau.


— Remplissez vos bouteilles si vous en avez besoin.


— Hé, les gars, dit Andrea. Je pense que j’ai trouvé la
raison des coups de feu que nous avons entendus.


Cameron et Tori se dirigea vers elle, en regardant quand
elle donna un coup de pied dans un petit tas d’os.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Tori.


— Probablement de l’écureuil, dit Cameron.


Andrea hocha la tête.


— Il semble qu’ils aient eu de la viande fraîche pour
le dîner.


Tori secoua la tête.


— Aucun risque que Sam ait mangé ça.


— Deux écureuils. Nous avons entendu deux coups.


— Si tu as faim, tu manges n’importe quoi, dit Cameron.
Je parle par expérience.


Elle entendit le grondement sourd d’un hélicoptère et
regarda sa montre.


— Juste à temps.


— Comment vont-ils s’approcher ? demanda Tori.


— Pas trop près. Juste assez pour qu’il pense qu’on le
recherche.


— Tu penses vraiment qu’il se dirige vers
l’autoroute ?


Cameron s’agenouilla près du ruisseau et remplit sa
bouteille d’eau.


— Au final. Il la longe en parallèle. Il aurait pu tourner
vers le nord à n’importe quel moment, il va rattraper l’autoroute dans une
demi-journée, je pense.


Tori éclaboussa son visage, puis ses cheveux et les lissa en
arrière.


— Je ne peux pas attendre pour prendre une douche,
dit-elle.


— Toi et moi, toutes les deux, dit Andrea.


Elle regarda Cameron.


— Comment as-tu fait pour rester des semaines sans
prendre de bain ?


— Des semaines ? demanda Tori. Vraiment ?


Cameron hocha la tête.


— J’ai passé trois mois dans le désert avec très peu de
provisions. L’eau était uniquement destinée à boire.


Elle se leva.


— Prêtes à reprendre ?


— Oui. Allons rattraper ce bâtard, dit Tori.


*


— Encore les hélicoptères, dit Sam. Ils ne semblent pas
très proches, cependant.


Le regard d’Angel se leva vers le ciel.


— Non. Ils quadrillent le secteur.


— Je ne dois pas avoir beaucoup de poids comme otage,
dit-elle. J’aurais pensé qu’ils auraient envoyé au moins une centaine
d’hélicoptères à ma recherche.


Il eut un rire rapide.


— Désolée de briser vos illusions, petite, mais en ce moment
même, je pense qu’ils sont plus intéressés par moi que par vous.


— Parce que vous avez trois millions de dollars ?


— Et aussi, parce qu’ils ont une morgue pleine de
corps.


Oh, oui. Sam devait parfois se rappeler ce qu’il
avait fait. Depuis ce jour, où il l’avait plus traitée comme un compagnon de
randonnée plutôt que comme un otage. Et elle, à son tour, avait commencé à
penser à lui comme étant autre chose qu’un tueur et un kidnappeur. C’était un
peu inquiétant.


— Que feriez-vous s’ils se rapprochaient ? Les
hélicoptères, je veux dire.


— Nous chercherons un abri.


— Oui, mais et s’ils utilisent la technologie de
recherche de chaleur thermique ?


Il secoua la tête.


— Vous regardez trop de films, Sam.


— Allez, Angel. Vous étiez militaire. Même à Dallas, nous
avons cette possibilité.


— Il semble qu’ils aient envoyé un hélicoptère de
recherche et de sauvetage. Ce n’est pas militaire, ce qui est un peu
surprenant.


— Comment savez-vous qu’ils ne le sont pas ?


— Je le sais juste.


Sam marcha péniblement derrière lui. Il semblait être un peu
plus pressé aujourd’hui. Bien que son sens de l’orientation n’était pas génial,
elle avait l’impression qu’ils avaient tourné. Bien sûr, de quelle manière,
elle ne pouvait pas le dire. Elle leva les yeux, pour chercher le soleil.
Peut-être qu’ils se dirigeaient vers le nord ou le nord-ouest maintenant. Elle
ouvrit sa bouche pour le demander, la referma tout aussitôt. Il ne semblait pas
être d’humeur bavarde aujourd’hui. Peut-être que les hélicoptères l’avaient un
peu plus effrayé qu’il ne le laissait croire. Il semblait être toutes à ses
affaires maintenant. Cela lui fit un peu peur.


D’accord… beaucoup même.


Chapitre Dix-sept


Tori savait que la journée allait bientôt se terminer. Les
nuages s’étaient levés à l’ouest, obscurcissant le soleil. Et même s’il n’y
avait eu aucun nuage, elle savait de toute façon que le soleil était
dangereusement près de passer derrière la montagne. Une fois qu’il aurait fait
ça, elle savait que Cameron ralentirait leur pas pour s’assurer qu’elle ne perdait
pas leur piste. Avec les épais nuages au-dessus, ce n’était qu’une question de
temps avant qu’elle ne stoppe leur progression.


Et il n’y avait toujours aucun signe de Sam.


Chaque fois qu’elles franchissaient une crête, chaque fois
qu’elles arrivaient dans une vaste clairière, Cameron sortait ses jumelles et
scrutait rapidement la zone. Rien. Cameron pensait qu’elles se rapprochaient et
Tori le sentait aussi. Elle pouvait presque détecter la présence tout proche de
Sam.


Son appréhension disparut seulement après avoir découvert
les os de ce que Cameron avait dit être des restes d’écureuils. Cela pouvait
expliquer les tirs qu’elles avaient entendus. Cameron avait dit que Sam avait
encore laissé des traces le long de leur parcours, en montrant une pierre renversée
ou une branche cassée, aussi subtile soit-elle. Sûrement que Sam allait bien.


Mais pour combien de temps ? Si Angel se dirigeait vers
l’autoroute, essaierait-il de voler une voiture ? Prendrait-il Sam avec
lui ? Ou se sentirait-il plus en sécurité et n’aurait plus besoin
d’elle ?


D’ailleurs, avait-il jamais vraiment eu besoin d’elle ?
Elles n’avaient jamais été proches de le rattraper. Pourquoi retenait-il
toujours Sam ? Dans quel but l’avait-elle servi ?


Elle n’avait pas de réponses à ses questions, et suivait
Andrea en silence Bien trop tôt, elle remarqua que leur rythme ralentissait.
Cameron faisait attention de ne pas perdre la piste.


— Nous devrons bientôt nous arrêter, dit Cameron
inutilement.


Tori ne fit aucune remarque.


*


Sam resta assise en silence près du feu, mangeant un plat de
pâtes qui n’était pas trop mauvais. Ce n’était pas aussi mauvais que le ragoût
de bœuf, mais cela lui rappela à quel point le poisson... et même l’écureuil
avait été bon. Angel était inhabituellement silencieux, même pour lui. Sa
tentative de conversation s’était soldée par quelques brèves réponses voire
aucun commentaire. Elle avait finalement compris le sous-entendu et avait cessé
de parler. Elle avait été surprise qu’il se soit arrêté pour faire le camp dès
qu’il le pouvait.


Il n’y avait pas ruisseau ici, mais ils en avaient croisé un
quelques heures plus tôt et ils avaient rempli leurs bouteilles d’eau. C’était
une zone herbeuse plate entourée de grands pins. Ils avaient laissé les
genévriers derrière à nouveau. Il avait déjà monté leur tente, à une distance
sécuritaire du feu.


— Il semble qu’il va pleuvoir ce soir, dit-il, en
brisant le silence.


Sa voix la fit sursauter, c’était ses premiers mots depuis
qu’ils avaient monté le camp. Quand il s’était arrêté, il était parti à ses
affaires pour monter la tente. Elle était parti cherché du bois pour faire un
feu, comme c’était devenu l’habitude. Elle avait essayé de ne pas laisser son
silence l’effrayer, mais son humeur avait définitivement changé.


— Il fait plus froid que d’habitude, dit-elle pour
participer à la conversation.


— Vous pouvez utiliser le sac de couchage ce soir,
offrit-il.


Elle lui sourit.


— Et qu’utiliseriez-vous ?


— Je prendrai votre manteau, comme vous l’avez fait.


Elle pencha la tête.


— Pourquoi êtes-vous si calme ?


Il rencontra ses yeux au-dessus du feu, mais ne dit rien.


Oh.


Elle se détourna de lui, son appétit venait de disparaître.
Elle tenta deux autres bouchées avant de poser la boîte au sol. Elle ferma les
yeux un instant, se demandant où était Tori.


Et en se demandant combien de temps elle avait. Le regard
dans ses yeux l’avait effrayé. Et avoir peur était quelque chose qu’elle
n’avait pas eu vraiment ces derniers jours.


Chapitre Dix-huit


Sam eut froid, elle tira le sac de couchage plus haut sur
son cou. Angel était déjà levé, et avait dit qu’il allait faire un feu. La
pluie qui avait menacé, était finalement tombée pendant la nuit, une brève
averse avec un tonnerre au loin. Une légère pluie s’ensuivit, un petit goutte à
goutte sur la tente l’apaisa et l’endormie.


La pluie s’était terminée plus tôt, et elle vit des stries
de rayons de soleil traverser la tente. Elle se redressa brusquement. Alors que
le soleil était en haut, ils auraient dû déjà en route.


— Le feu brûle, cria-t-il.


Quelque chose n’allait pas. Ce n’était pas dans leur
routine. L’appréhension qu’elle avait essayé de repousser, revint en force, ce
matin. Elle dézzippa la tente, et le trouvant à genoux devant le feu, les mains
tendues vers sa chaleur.


Il la regarda, et elle crut voir un sourire dans ses yeux.
Il paraissait détendu ce matin, ne montrant aucun signe de tension qu’il avait
eu hier. Il montra autour de lui.


— Qu’en pensez-vous ? Agréable, hein ?


Elle regarda autour d’elle, et ne pas compris sa question.
Elle prit une profonde inspiration puis cela la frappa. La forêt était vivante
de toutes ses odeurs qu’elle ne connaissait pas auparavant. Elle tendit les
bras sur le côté, en respirant profondément nouveau.


— Oh, mon Dieu, c’est merveilleux. Ça sent la vanille
ou le caramel... ou peut-être… dit-elle tournant sur elle-même.


— Qu’est-ce que c’est ?


Il désigna l’un des immenses pins près de la tente.


— Collez votre nez contre l’écorce du ponderosa là.


Sam s’en alla vers l’arbre, se sentant comme l’immense arbre
quand elle enroula ses bras autour de lui et prit une profonde inspiration.
Elle gémit à l’odeur enivrante. Elle relâcha l’arbre et regarda autour d’elle.
Tout était humide, frais et nettoyé par la pluie. Le soleil transperça à
travers les arbres, réchauffement déjà l’air autour d’elle.


— C’est une très belle journée, dit-elle avec un
sourire. Magnifique


— Oui. Je suis heureux que vous le pensiez.


Il se leva, et la regarda fixement, le sourire quittant son
visage.


— Parce que… il est temps, Sam. C’est là où nous nous séparons.


Elle le regarda, sentant son cœur se serrer dans sa
poitrine.


— Oh. Je vois.


Elle lui tourna le dos rapidement, ses yeux dardant
frénétiquement.


— Est-ce là où je dois courir pour que vous puissiez me
tirer dans le dos ?


Elle se retourna pour l’affronter, pour rencontrer son
regard.


— Ou voulez-vous le faire pendant que je vous
regarde ?


Elle sentit les larmes dans ses yeux et elle essaya de les
chasser en clignant des yeux.


— De toute façon, je préférerais le revolver à votre
couteau. J’ai… ce truc avec les couteaux, dit-elle avec une secousse rapide de
sa tête.


Il se dirigea vers elle et tendit la main, elle tressaillit
de son contact.


— Seigneur, Sam… je ne vais pas vous tirer dessus.


— S’il vous plaît, Angel, pas le couteau,
murmura-t-elle.


Il leva les mains.


— Sam, je ne vais pas vous faire de mal.


Elle le dévisagea, confuse.


— Mais vous avez dit…


— Je sais ce que j’ai dit. Mais vous avez... eh bien,
vous avez... dit-il, sans finir sa phrase. Peut-être que vous avez adoucit mon
vieux cœur endurci. Je ne vais pas vous tuer, mais je ne peux pas vous emmenez
avec moi. Vous serez plus en sécurité ici qu’avec moi.


— La route ?


Il hocha la tête.


— Oui. Il s’agit d’une randonnée de deux ou trois
heures, tout au plus.


Elle aurait dû être soulagée. Mais…


— Vous allez me laisser ici ? Seule ?


— Oui. Si quelqu’un va venir pour vous comme vous le
pensez, alors tout ira bien.


— Mais…


— Tout se passera bien, Sam. Je vous laisse la tente.
Je laisserais de la nourriture et de l’eau. Vous serez bien, dit-il encore. Et
si quelqu’un ne vient pas aujourd’hui ou demain, alors dirigez-vous vers
l’autoroute.


Il la prit par les épaules et la retourna.


— Vous voyez ce pic ? demanda-t-il, en le
désignant devant eux. C’est Wheeler Peak. Gardez-le toujours sur votre droite,
comme il est maintenant. Garder le nord. Vous arriverez sur l’autoroute.


— Quelle autoroute ? Je ne sais même pas où on
est.


— C’est l’autoroute de Taos. Cela fait quelques jours
maintenant, il ne doit plus y avoir de barrages routiers.


Il avança vers le feu.


— Venez. Prenons le petit déjeuner, après je dois y
aller.


Elle hocha la tête et remarqua qu’il avait déjà mis de l’eau
à bouillir. Elle s’assit à côté de lui près du feu en buvant une tasse de café
instantané pendant qu’il cuisinait des œufs en poudre. Elle avait tellement de
pensées qui traversaient son esprit, qu’elle ne pouvait pas s’arrêter sur l’un
d’eux. Il la quittait. Il n’allait pas de la tuer.


Il tendit la main vers elle.


— Tenez. Pour le feu de ce soir.


Elle prit les allumettes et hocha la tête.


— Merci.


Ils mangèrent en silence, bien que leurs regards se
croisèrent souvent. Elle n’avait aucune idée de quoi dire dans une situation
comme celle-ci. Peu de temps après, il se leva et elle savait qu’il était
temps. Elle se leva aussi, et commença à nettoyer leur petit-déjeuner.


— Souvenez-vous de ne pas emmener de la nourriture ou
les déchets dans la tente avec vous, dit-il.


Elle hocha la tête.


— Vous ne pensez pas… qu’un puma va venir, n’est-ce
pas ?


— Je suis désolée d’avoir dit ça. Non, tout ira bien.


Elle aurait souhaité le croire.


Il la surprit en la prenant dans une rapide étreinte. Si
rapide qu’elle n’avait pas eu le temps de réagir avant qu’il ne la libère.


— Je suis désolé de vous avoir fait subir ça, Sam.
Vraiment. Si je devais le refaire…. dit-il dit. Disons... que la prise d’otage
n’était pas une de mes meilleures idées.


Elle rencontra son regard de front.


— Je suppose que je devrais vous remercier de ne pas me
tuer et vous souhaiter une bonne chance... mais je suis flic, dit-elle en
haussant les épaules d’excuse.


Il sourit.


— Je sais. Je vais tout simplement faire comme si vous
l’avez dit. Ça va comme ça ?”


Elle sourit aussi.


— Je veux dire qu’une partie ‘du merci’ est vraiment
sincère, ceci dit.


Il montra les quelques rations de nourriture qu’il avait
jetées au sol.


— Tout ira bien, Sam. Ne vous inquiétez pas trop,
ajouta-t-il en mettant son sac à dos.


Son regard se posa sur les rations.


— Ragoût de bœuf ? Vraiment, Angel ?


— Désolé. C’est tout ce qui reste.


Puis il lui tendit une barre d’énergie.


Pour le déjeuner. Et allez-y doucement sur l’eau, c’est tout
ce que vous avez.


Elle le regarda.


— Vous êtes inquiet pour moi, demanda-t-elle.


— Oui. Ne le dites à personne. Cela va totalement
ruiner ma réputation.


Sur ce, il lui donna un rapide signe de tête et sprinta
presque dans la forêt, la laissant derrière lui, le regarder disparaitre parmi
les arbres.


Elle laissa échapper un souffle, puis regarda autour d’elle.
Les oiseaux volaient dans les arbres à proximité et elle écouta leurs cris.
L’odeur parfumée de la forêt envahit ses sens et elle sentit le calme
s’installer autour d’elle.


Elle était totalement seule.


Et elle était vivante et en sécurité.


Un petit sourire se transforma en un éclat de rire. Mais qui
s’estompa rapidement. Elle se retourna, regardant vers l’endroit par où ils
étaient venus hier.


— Allez, Tori. Où es-tu ? murmura-t-elle.
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Tori regarda dans la forêt humide, pendant que Cameron
essayait de trouver des traces de leur piste. La pluie avait “endommagé les
fichues traces”, avait expliqué Cameron quand elle avait marché dans les deux
sens, essayant de trouver quelque chose.


Oh, Sam… où es-tu ?


Tori se retourna, regardant Cameron, désirant qu’elle trouve
quelque chose, n’importe quoi qui leur indiquer la route que Sam avait prise.
Andrea lui toucha le bras et Tori se tourna vers elle.


— Elle va trouver.


Elle hocha la tête. Elles perdaient du temps, Tori savait,
que ce n’était pas de la faute de Cameron s’il avait plu la nuit dernière. Elle
se demandait comment Sam avait dormi ? la gardait-il dans une tente avec
lui ? Ou l’attachait-il à un arbre pour la nuit ? Avait-elle été dans
le froid et la pluie ? Elle serra les poings, jurant, pour la centième
fois, qu’elle tirerait sur ce bâtard dès qu’elle poserait les yeux sur lui.
C’est-à-dire, si Cameron ne l’avait pas devancée.


— OK, je crois que j’ai trouvé, dit Cameron.


Elle était au moins dix mètres devant elles, sur une pente
rocheuse.


— J’ai finalement trouvé quelques pierres renversés
ici.


Tori se dirigea vers elle, regardant l’endroit que Cameron
désignait. Comment Cameron pourrait-elle être sûre que c’était une piste, elle
n’en avait aucune idée. Mais elle la suivit et un mètre plus loin, Cameron
montra une autre ornière de déchets.


— À cause de la pluie, beaucoup choses ont été
emportées sur cette pente, expliqua-t-elle. Avec un peu de chance, si la piste
se stabilise, ce sera plus facile à suivre.


Elle se tourna vers Tori.


— Je sais que nous avançons lentement. Je suis désolée.


Tori fut surprise de l’excuse.


— Avancer lentement mais sûrement, dit-elle.


Elle savait que c’était en contradiction avec ce qu’elle
avait dit quand elles avaient commencé cette chasse à l’homme. Alors que ce
qu’elle aurait voulu c’était se lancer au hasard pour appeler Sam. C’était
toujours quelque chose qu’elle voulait faire dès maintenant, en fait.


— J’ai envoyé nos coordonnées à Murdock, dit Cameron.
Selon mon GPS, nous ne sommes pas loin de l’autoroute.


Elle se retourna et la regarda.


— Si nous ne les rattrapons d’ici quelques heures,
alors...


— Alors, tu penses qu’il sera arrivé sur
l’autoroute ? Avec Sam ?


— Je dis juste que s’ils atteindront l’autoroute, ils
pourront avoir une voiture, alors notre partie de chasse sera terminée. Murdock
va faire venir des patrouilles le long de ce tronçon de route. S’il prend la
route, ils vont le retrouver.


Et puis Sam pourrait être prise dans une fusillade. Elle
imaginait déjà certains policiers hyper-anxieux, peu habitués à beaucoup
d’action, tirant avec leur arme et essayer de tuer Angel, quelles qu’en soient
les conséquences. Sam pourrait finir par être touchée. Elle pourrait mourir.


— Alors nous allons les rattraper en premier, dit
Andrea, en poussant Tori le long du sentier.


Tori fit un signe de tête en guise d’un merci silencieux à
Andrea, elle repoussa ses pensées morbides de côté. Sam serait bien.


Elle devait l’être.


*


Sam allait et venait entre la tente et le feu de camp. Elle
avait laissé mourir le feu quand le soleil avait chassé le froid de ce matin.
Bien sûr, elle n’avait aucune idée de l’heure qu’il était. En fait, elle ne
savait même pas quel jour c’était. Dimanche ? Lundi ?


Elle pensait aux autres, Casey et Leslie. Si Leslie allait
bien, si elles étaient reparties pour Dallas ? Elle savait que Tori, les
renverraient. Mais qui était à sa recherche ? Le département du
shérif ? Et où diable étaient les hélicoptères qu’ils avaient
entendus ? Sûrement que quelqu’un était à sa recherche.


Oui, bien sûr, qu’ils l’étaient.


Mais en ce moment, toute seule ici comme cela, elle sentit
le doute s’installait en elle. Est-ce comme ça qu’Angel le pensait ?
Qu’ils les chercheraient sur l’autoroute et pas ici dans la montagne ?


Elle souffla et s’appuya contre un pin, en se laissant
glisser de toute sa longueur jusqu’à ce qu’elle s’assoie sur le sol. Depuis
combien de temps Angel était-il parti ? Une heure ? Deux ? Elle
regarda fixement dans la clairière, en essayant de concilier ses sentiments
pour lui. C’était un tueur. Oui. Et elle avait vu de ses propres yeux ce qu’il
avait fait. Il lui avait dit ce que tout il avait fait.


Mais… il était devenu… quoi ? Son protecteur ?
Elle secoua la tête. Non, il était son ravisseur. Elle avait été à sa merci. Et
pour une raison quelconque, il n’avait pas tenu sa promesse de la tuer quand il
n’avait plus eu besoin d’elle.


Elle savait pourquoi, bien sûr. Elle était devenue quelqu’un
pour lui, pas une cible. Elle était réelle. Elle était devenue une partie de sa
vie, du moins pour quelques jours. À son tour, il était devenu une partie de la
sienne. Et à la fin, il n’avait pas pu se résoudre à la tuer. Elle ne savait
pas quand les choses avaient changé. Était-ce quand ils étaient allés à la
pêche ? Peut-être, même avant ça. Mais peu importe, c’était toujours un
tueur.


Et il était toujours en fuite.


Elle ramassa une brindille qui se trouvait à côté d’elle et
le cassa en deux, puis en saisit un autre, le cassant distraitement alors
qu’elle regardait vers les arbres, sans rien voir, ni rien entendre.


*


Tori attendit aussi patiemment qu’elle le pouvait quand
Cameron marcha dans les deux sens à travers les aiguilles de pin. Tori savait
que Cameron était frustrée. Merde, elles étaient toutes frustrées. Leur rythme
avait ralenti parce que Cameron continuait à perdre leur piste.


— Je n’ai rien, dit Cameron. Aucune empreinte de pas,
aucune pierre renversée, pas de branche brisée, rien. Putain de pluie, dit-elle
pour la cinquième fois.


— Et ça ? demanda Andrea. Le bout cassé ici,
dit-elle, en touchant un buisson qui poussait bas.


Tori et Cameron se dirigèrent toutes les deux vers l’endroit
où elle se trouvait, Cameron toucha aussi, pour examiner. Elle recula, puis
regarda au sol tout autour du buisson. Rien ne semblait dérangé.


— J’ai perdu leur piste là, à environ dix mètres,
dit-elle. Un lit d’aiguilles de pin. Il peut l’avoir utilisé comme couverture
pour changer de direction.


— Et Sam a cassé cette branche pour nous le faire
savoir, enchaina Tori, en hochant la tête.


Cameron sortit son GPS à nouveau et se retourna, elle
essayait apparemment de trouver des repères. Elle marchait à trois mètres sur
sa droite, puis six avant de s’arrêter.


— Ici, dit-elle.


Il y avait une vieille branche pourrie qui avait été
déterrée d’un coup de pied, exposant la terre humide du dessous.


— C’est logique, dit Cameron. Il a tourné finalement.
Il se dirige droit vers l’autoroute.


— Alors allons-y, dit Tori, en sentant monter
l’urgence.


Elles étaient proches. Vraiment très proche. Elle pourrait
le sentir.


Cameron prit la tête à nouveau, son rythme était encore trop
lent au goût de Tori. Elle avait l’impression de bousculer Cameron parce
qu’elle était juste sur ses talons. Elle pouvait sentir Andrea derrière elle.


— Me coller au dos ne nous fera pas avancer plus vite,
dit Cameron sans se retourner.


— Désolée. Mais Sam n’est pas loin. Je le sens.


— Bien que je ne doute pas de ton sixième sens, je vais
continuer à suivre leurs traces, comme nous l’avons fait.


Tori garda la bouche fermée, mais ne pas ralentit pas son
rythme. Elle sentit son angoisse augmenter, son pouls commencer à pulser. Oui,
Sam était proche.


À peine dix minutes plus tard, elles firent irruption dans
une clairière et elles s’arrêtèrent net quand elles virent une tente jaune vif.
Cameron replongea rapidement dans les arbres, tirant Tori avec elle.


— Ça pourrait être un piège, dit-elle quand elle sortit
ses jumelles.


Tori regarda à travers les branches de pin où elles
s’étaient cachées derrière, retenant son souffle alors qu’elle espionnait Sam
assise contre un arbre.


— Sam, murmura-t-elle.


Elle sentit le soulagement l’envahir.


— Elle est là.


Elle était sur le point de débouler à toute allure dans
cette direction quand la main ferme de Cameron la retint sur place.


— Putain, Hunter. Tu vas attendre ? Angel est
quelque part par ici.


— Non. Sam nous aurait prévenues.


Tori garda son regard fixé sur Sam et la vit incliner sa
tête comme si elle écoutait.


— Elle est sait que je suis là, dit Tori doucement.


— Nous sommes cachés, dit Cameron, alors qu’elle
scrutait la zone avec ses jumelles. Elle ne nous a pas vues.


— Je te dis qu’elle sait que je suis là.


Puis Sam se tourna, en regardant directement vers elles.


— Et Bien que je sois damnée, murmura Cameron.


— Nous avons ce… ce truc, dit Tori.


— Reste cachée, dit Cameron. Andrea, surveille nos
arrières. Angel pourrait nous avoir contournées.


— Ok, reçu.


Mais Sam se tenait debout là, son regard toujours verrouillé
vers elles. Tori sentit son cœur battre rapidement dans sa poitrine.


— Tori ? appela Sam très fort, sa voix résonna
dans les arbres.


Elle fit un pas dans leur direction.


— Tori ?


— Merde à tout ça, murmura Tori quand elle sortit des
arbres.


— Sam !


Sam commença à courir dans sa direction et Tori laisser
glisser son sac de ses épaules quand elle fila vers Sam, ignorant l’ordre de
Cameron d’attendre. Leurs yeux se rencontrèrent quand Sam courut vers elle et
malgré que Tori se soit fortifiée, lorsque Sam se jeta dans ses bras, elle
faillit les renverser.


— Oh, Sam, dit Tori, en l’enveloppant fermement dans
ses bras. Mon Dieu, Sam.


— Tu es venue, dit Sam quand elle enfouit son visage
dans le cou de Tori. Je savais que tu le ferais.


Tori sentit Sam se cramponner à elle comme si elle était une
bouée de sauvetage et elle la retint fermement.


— Tu vas bien ? demanda-t-elle résolument.


— Oui. Tiens-moi juste une seconde, d’accord. S’il te
plaît juste me tenir.


— Je te tiens, dit Tori, en serrant Sam presque
douloureusement.


— J’ai eu si peur, dit Sam.


— Moi aussi. Dieu, moi aussi.


Elle ferma les yeux.


— T’a-t-il… t’a-t-il fait mal ?


Sam se recula légèrement, pour rencontrer son regard
inquiet. Elle secoua la tête.


— Non.


Elle se pencha et elles s’embrassèrent, rapidement et
violemment, de façon presque désespérée, puis Sam enfouit sa tête entre ses
seins.


— Dieu merci, dit Tori. J’étais tellement inquiète pour
toi. Seigneur, Sam, je t’aime. J’étais si inquiète.


— Je t’aime aussi. Tellement.


Tori l’étreignit à nouveau, admit enfin à elle-même qu’elle
avait été si terrifiée de ne plus pouvoir tenir à nouveau Sam.


— Comment va Leslie ? murmura Sam contre sa
poitrine.


— Elle va bien, dit Tori.


Tori entendit Cameron et Andrea s’approcher, et sortit de
l’étreinte de Sam, mais elle ne la relâcha pas. Sam se tourna vers elles.


— Qui êtes-vous ?


Tori fit un geste vers elles.


— FBI. Voici l’Agent Spécial…


Andrea interrompit son introduction formelle.


— Je suis Andrea Sullivan. Et voici Cameron Ross.


Sam serra la main à toutes les deux.


— Merci de m’avoir retrouvé.


— C’est l’œuvre de Cameron, admit Tori. Elle vous a
traqué.


— Vous avez laissé beaucoup d’indices, dit Cameron.


Elle regarda vers la tente.


— Où est il ?


— Angel ? Il est parti ce matin.


— Parti ?


— Il partait vers l’autoroute, m’a-t-il dit. Je suppose
vers Taos.


Elle se retourna et montra la forêt.


— Il est parti par-là.


Le regard de Cameron suivit la direction, puis elle regarda
à nouveau Sam.


— Aucune offense, mais ça ne ressemble pas à Angel de
laisser des traces.


Sam haussa les épaules.


— Eh Bien, nous avons… créer des liens.


— Créer des liens ? Que veux-tu dire ?
demanda Tori brusquement.


Sam la regarda.


— Je ne sais pas. Je veux dire, nous avons parlé…
parlé. À la fin, je crois qu’il ne pouvait pas se résoudre à… me tuer.


Sam rencontra ses yeux.


— C’est ce qu’il m’avait d’abord promis de faire quand
il m’a pris.


Cameron sortit son GPS et se tourna dans un demi-cercle,
s’arrêtant finalement quand elle leur fit face.


— On dirait que nous sommes à environ deux heures de
l’autoroute.


— Oui, c’est ce qu’il pensait aussi, dit Sam.


Cameron rempocha rapidement le GPS et montra vers la tente.


— Levons de camp. Nous partons après lui. Nous
n’arriverons pas à le rattraper avant qu’il n’atteigne l’autoroute, mais au
moins nous saurons qu’il y ait arrivé. Je vais appeler Murdock pour demander
qu’on vienne nous chercher là-bas.


Elle sortit son téléphone et s’éloignait déjà quand elle
revint vers elles.


— Vous devez être interrogée, dit-elle en montrant Sam.


Sam acquiesça.


— Je sais.


Tori s’avança.


— Non, Cameron. Elle en a déjà eu assez. Elle a besoin
d’une pause. Nous avons besoin d’une pause.


— Je me fous de savoir ce dont tu as besoin, Hunter. Il
a tué onze personnes d’après ce que nous savons. Si nous voulons l’attraper,
nous devons le faire avec son cerveau à elle.


Cameron s’en alla avec le téléphone contre son oreille.


Tori se tourna vers Sam, tendit la main pour toucher son
visage.


— Je ne l’aime pas vraiment beaucoup. Elle est
arrogante et autoritaire comme l’enfer.


Sam sourit et tapota la poitrine de Tori.


— Je parie que vous vous êtes entendues à merveille
toutes les deux, alors, taquina-elle.


Tori entendit le rire calme d’Andrea derrière elles et se retourna,
en lui souriant.


— Oui. Andrea peut en témoigner.


Andrea montra la tente.


Je vais la déplier.


Quand elle s’en alla, Tori tira Sam dans une autre étreinte.


— Tu es sûr que tu vas bien ?


— Oui je vais bien.


Alors qu’elles partirent aider Andrea, Tori cogna son épaule
malicieusement.


— As-tu vraiment mangé de l’écureuil ?
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Andrea gémit de plaisir quand elle resta immobile sous le
jet d’eau chaude dans la douche. C’était magnifique. Elle entendit Cameron au
téléphone et supposa qu’elle était avec Murdock pour faire son rapport.


Elles avaient été prises en charge sur l’autoroute et
ramenés sur le terrain de camping où leur camping-car était stationné. Tori et
Sam avaient été installées dans l’une des cabanes que le Service de Forêt
louées. Cameron leur avait donné deux heures de temps mort. Puis, elles
devaient se voir toutes les quatre pour interroger Sam.


Le seul signe qu’Angel Figueroa avait laissé, c’était des
traces de pneu quittant la forêt, se dirigeant vers l’autoroute. Il avait apparemment
caché une voiture à cet endroit. Pourquoi avait-il tué cette famille et enlevé
Sam pour un trek à travers la montagne jusqu’à une voiture, restait une énigme.
Cameron espérait que Sam pourrait faire la lumière sur les projets d’Angel à
partir des conversations qu’ils avaient pu avoir.


Mais en ce moment, elle ne voulait pas y penser. À l’heure
actuelle, elle voulait savourer sa douche. Elle venait de rincer le shampooing
de ses cheveux quand elle entendit la porte de la salle de bains s’ouvrit. Elle
sourit en envisageant que Cameron allait la rejoindre. Elles avaient essayé
auparavant mais la douche du camping-car était un peu trop petite pour elles
deux.


— Tu m’as gardé un peu d’eau chaude ?


— Seulement si je le dois, dit-elle quand elle arrêta
l’eau.


Cameron lui tendit sa serviette et Andrea sortit de la
douche, en croisant les yeux de Cameron quand elle la prit.


— Ton tour.


— Tu sais, si je me dépêche, nous pourrions avoir un
peu de temps avant qu’elles n’arrivent.


Andrea sourit quand elle se poussa sur le côté.


— Dépêchez-toi alors.


*


Les yeux de Sam se fermèrent quand les lèvres de Tori
grignotèrent sous son oreille et laissa un doux gémissement s’échapper
furtivement. Elles n’avaient pas vraiment de temps pour ça, mais elles avaient
besoin de cette intimité, elles avaient besoin de se retrouver.


— Je t’aime, murmura Tori contre sa peau. J’ai eu
tellement peur de ne jamais pouvoir te le dire à nouveau.


Les yeux de Sam s’ouvrirent une seconde, puis se
refermèrent. Elle sourit, ses mains se déplaçant à travers le dos nu de Tori la
retenant plus près.


— Je savais que tu me retrouverais, murmura-t-elle. Je
n’en ai jamais douté. C’était comme... si je pouvais sentir que tu venais pour
moi.


Tori leva la tête.


— Si Cameron n’avait pas été là, je ne sais pas si
j’aurais pu te retrouver. Elle est excellente.


— La main de Tori se déplaça paresseusement entre ses
seins.


— J’étais ... J’étais si terrifiée de ce qu’il pourrait
faire de toi.


Sam caressa sa joue, laissant son pouce effleurer ses
lèvres.


— Il ne m’a pas fait de mal, chérie. La première
nuit... eh bien, j’ai eu peur qu’il le fasse. Mais il ne m’a pas touché.


Tori croisa ses yeux.


— Quand tu as dit que tu as créé des liens avec lui...
que voulais-tu dire ?


Sam soupira. Elle s’était demandée quand Tori aborderait ce
sujet.


— Je ne suis pas très sûre, dit-elle sans mentir. Au
début, il était toutes à ses affaires. Il m’a dit qu’il me tuerait quand il
n’aurait besoin de moi plus. Je l’ai cru. Mais nous avons commencé à parler.
Tous les deux. Et à la fin, j’étais Sam, une personne. Pas simplement une femme
prit au hasard qu’il avait enlevé. Je crois qu’il pensait à moi presque comme
une amie.


— Il t’a laissée sa tente.


— De la nourriture et de l’eau, dit-elle. Tori, je sais
ce qu’il a fait. Je sais que c’est un tueur. Je n’ai jamais perdu ça de vue.
Mais avec moi, il a été presque qu’un gentleman. Et j’admets, que quand il est
parti j’ai eu moment difficile pour réconcilier le Angel que je connaissais
avec l’homme qui a tué un grand nombre de personnes.


Tori hocha la tête.


— Cameron voudra savoir tout ce dont vous avez parlé.


— Je sais.


Elle ferma les yeux de nouveau et attira Tori dans un
baiser.


— Mais tout de suite, je ne veux pas en parler,
dit-elle. Je veux que tu me fasses l’amour. Je veux tout oublier pendant un
petit moment. Emmène-moi loin pendant quelques minutes.


Tori baissa la tête, sa langue effleurant un mamelon. Sam
prit une profonde inspiration, essayant de chasser Angel de son esprit. Le
contact familier de Tori faisait exactement tout cela.
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Cameron vola un peppéroni sur la pizza quand Andrea la
sortit de sa boîte. Le snack-bar le plus proche leur avait livré des hamburgers
et des frites, et Andrea l’avait surprise en commandant également une pizza.


— J’ai pensé que ça t’avais manqué, dit Andrea.


— Oui. Je pourrais la manger toute seule, dit-elle.


Elle regarda sa montre.


— Elles auraient dû être là maintenant.


— Elles dépendent du bon vouloir du garde forestier,
souviens-toi. Ce n’est pas comme si elles avaient une voiture, lui rappela
Andrea.


Cameron attrapa Lola alors qu’elle était sur le point de
sauter sur le comptoir pour inspecter la pizza.


— Oh non, tu ne vas pas faire ça, dit-elle. C’est à
moi.


Andrea posa des assiettes à côté, puis se pencha et embrassa
Lola sur la tête.


— Tu m’as manqué.


— Oui, à moi aussi.


Andrea lui prit Lola et la laissa glisser au sol, puis se
rapprocha, enroula ses bras autour des épaules de Cameron.


— Et nous m’a manqué, dit Andrea en
l’embrassant.


Cameron sourit contre ses lèvres.


— Je sais. Nous n’avons pas eu beaucoup d’intimité.


Elle l’embrassa de nouveau.


— C’était très agréable, un peu plus tôt.


— Moui.


— Comme Angel est en cavale, Murdock va faire venir une
autre équipe. Nous pourrons partir d’ici. Et remonter vers le nord dans les
montagnes.


Andrea se recula.


— Vraiment ? Je croyais que nous devions finir.


— Notre mission était de sauver Samantha Kennedy, pas
appréhender Angel, dit-elle. Bien sûr, nous ne l’avons pas tellement sauvée
parce qu’Angel l’a laissée derrière lui.


Elle s’éloigna d’Andrea avec un hochement de la tête.


— Et comme je lui ai dit, ça ne lui ressemble pas
vraiment de laisser des traces. Elle a eu une sacrée chance.


— Mais ?


— Mais quelque chose ne va pas, dit-elle. Pourquoi
l’a-t-il prise en otage, d’abord ? Il aurait pu tout aussi bien
disparaitre dans les montagnes, tout seul.


— Peut-être qu’il ne savait pas ça, dit Andrea.
Peut-être qu’il pensait que quelqu’un était juste derrière lui à le pister dès
le début.


— Connaissant Angel, il a probablement dû prendre des précautions.
Et s’il a vraiment caché une voiture là-bas, alors c’était le Plan B, ou même
le C, dit-elle. Il n’est plus dans l’armée, mais je suis sûre qu’il se souvient
de sa formation. À chaque mission, on avait toujours un plan de secours, aussi
détaillé et pratique que l’original.


— Qu’est-ce que…


Mais un coup sur la porte l’interrompit et elle fronça les
sourcils.


— Pas alarme ?


Cameron sourit quand elle alla ouvrir.


— Je ne voulais pas leur faire peur. Ou les laisser
croire que j’étais paranoïaque, ajouta-t-elle avec un rapide rire.


Tori et Sam étaient à l’extérieur, et Cameron leur fit signe
d’entrer.


— Le garde forestier, dit Tori. Il veut savoir s’il
doit nous reconduire, plus tard.


— Non, nous vous ramènerons à votre cabine, dit
Cameron. Entrez.


Tori agita la main au ranger pour lui faire signe de partir,
puis suivit Sam intérieur. Sam était déjà en train de regarder tout autour.


— Waow. C’est tellement plus grand que celui que nous
avons loué, dit Sam. Très agréable.


— Seulement il n’est pas loué, dit Tori. Il appartient
au FBI.


— Vraiment ?


Sam regarda Cameron d’un air interrogateur.


— Désolée. Je ne connais pas votre histoire.


— C’est notre maison, dit Andrea. Et bureau.


— Nos missions sont surtout lointaines, expliqua
Cameron.


— Combattre l’enfer hors d’un bureau en ville, dit Sam
avec un sourire.


— Oui.


Elle se tourna vers Tori.


— Alors… tout va bien ? Le temps mort a
aidé ?


Elle fut surprise par une subtile rougeur sur le visage de
Tori.


— Oui, ça était très agréable.


— Super.


Elle regarda et sourit Andrea.


— Le nôtre aussi.


Sam rit et passa son bras autour de celui de Tori.


— J’aime bien cette équipe du FBI, beaucoup plus que
celle que tu as à Dallas.


— Je pensais bien à ça, dit Tori avec un coup d’œil
rapide à Cameron.


— J’espère que vous avez faim, demanda Andrea. Nous
avons commandé des hamburgers et une pizza bien garnie.


— Oh, mon Dieu, oui, dit Sam. Nous sommes affamées.
Laisse-moi t’aider.


Cameron regarda Tori.


— Tu veux voir mes ordinateurs ?


— Ceux dont tu ne sais pas comment utiliser ?


Cameron se renfrogna.


— Je sais comment utiliser certains d’entre eux.


— Je sais que tu veux montrer tes jouets, dit Andrea
avec un sourire, mais peut-on manger d’abord ?


— Bien sûr, dit-elle. Cette pizza porte mon nom.


— Je sais, dit Andrea quand elle ouvrit le sac de
hamburgers. Sam, si tu peux sortir les frites du four. Je les ai mises là pour
les garder au chaud.


— Qu’est-ce que je peux faire ? demanda Tori.


— Nous attraper une bière, répliqua Cameron en mordant
dans une part de pizza avant de mettre un hamburger dans son assiette.


Le camping-car était un peu encombré avec elles quatre, mais
elles s’installèrent assez rapidement pour manger. Cameron s’était assise dans
son fauteuil inclinable et Tori avait place sur le canapé. Andrea et Sam
s’étaient assises au petit coin-repas.


— L’hamburger est excellent, dit Sam. Je n’avais jamais
réalisé combien la vraie nourriture pouvait me manquer.


— Je n’arrive toujours pas à croire que tu as mangé de
l’écureuil, dit Tori.


— Angel a pêché une truite aussi. C’était mieux que ce
fichu ragoût de bœuf qu’il servait.


— MRE ? demanda Cameron.


— Oui. Et œufs en poudre pour le petit déjeuner.


Cameron décida que maintenant était le bon moment pour
questionner Sam. Elle pensa ainsi que cela n’aurait pas trop l’air d’un interrogatoire.
Elle décida de commencer par le début.


— Est-ce qu’Angel t’a-t-il dit quelque chose quand il
a... eh bien, quand il t’a enlevé ?


Sam acquiesça.


— Oui. Quand je lui ai demandé ce qu’il voulait, il m’a
répondu un otage. Il a dit qu’en échange, il ne trancherait pas la gorge de
Leslie, dit-elle en jetant un regard rapide sur Tori.


— A-t-il dit pourquoi il avait besoin d’un otage ?


— Il a dit que c’était pour vous empêcher de courir
après lui feu tout flamme. Je crois que ceux sont les mots qu’il a utilisés,
dit Sam. Je lui ai dit qu’il avancerait beaucoup plus rapidement et qu’il
pourrait disparaître plus facilement sans moi qui le ralentit, mais il n’était
pas d’accord, ajouta-t-elle avec un sourire.


Cameron fut surprise par son calme. Elle n’était pas très
sûre de ce qu’elle aurait dû attendre, mais Sam n’avait pas l’air d’être mal en
point après son épreuve.


— As-tu essayé de t’enfuir ? demanda Andrea.


Sam secoua la tête.


— Non. Eh bien, je veux dire que j’y ai pensé plusieurs
fois. Mais j’aurais fait quoi ? Il m’aurait rattrapée. Il avait une arme
et un couteau. Il m’avait attaché les poignets, les deux premiers jours.
J’étais reliée à lui par une corde.


Elle marqua une pause.


— Bien, au début. Je suppose qu’ensuite la peur de
croiser un puma, l’a conforté dans le fait que je ne tenterai pas de
m’échapper.


— Quel puma ? demanda Tori. Tu ne m’en as pas
parlé…


— Non, je veux dire qu’il m’a dit que si je m’enfuyais
en courant un puma m’attrapera pour son dîner.


Sam sourit à nouveau.


— Chaque bruit que j’entendais, j’imaginais que c’était
un puma qui nous chassait.


Elle regarda directement Cameron.


— Je dois paraître assez pathétique pour un flic. Je
veux dire, je n’ai même pas essayé de le désarmer.


Cameron secoua la tête.


— Angel Figueroa est un expert en arts martiaux. Il
connaît tous les trucs sur la façon de tuer quelqu’un. Tu n’aurais pas pu le
désarmer, Sam.


Le regard de Sam ne dévia jamais du sien.


— Comment sais-tu ça de lui ?


— Nous avons servi ensemble dans l’armée. Nous étions
dans la même unité pendant quelques temps.


Sam acquiesça.


— Tu étais sniper aussi ?


Cameron fut surprise qu’elle le sache. Et apparemment,
l’expression de son visage en disant autant.


— Nous avons discuté, dit Sam. Il m’a dit ce qu’il
avait été militaire.


Sam prit une autre bouchée de son hamburger, et Cameron
demanda si c’était pour se laisser le temps de remettre ses pensées en place.
Au bout d’un certain temps, Sam prit une gorgée de bière, puis laissez échapper
un lourd soupir.


— Au début, il ne m’a pas donné son nom. Il n’a arrêté
de me dire que lorsqu’il n’aurait plus besoin de moi, il me tuerait.


Sam regarda rapidement Tori.


— Et je l’ai cru. Je savais que je devais devenir pour
lui plus qu’un otage sans nom. Alors, je lui ai parlé. Je lui ai donné mon nom,
je lui ai parlé de Tori. Je lui ai dit que j’étais flic.


Elle haussa les épaules.


— Finalement, Il m’a donné son nom. Je lui ai posé une
tonne de questions, qu’il a ignoré la plupart du temps. Dans un premier temps.


Sam regarda Cameron nouveau.


— Quand nous n’avons pas entendu les hélicoptères de
recherche, il a supposé que vous pensiez que nous étions sur la route et que
vous aviez mis en place des barrages routiers. Lorsque nous avons finalement
entendu les hélicoptères, il a pensé que c’était parce les barrages routiers
n’avaient rien donné.


Cameron jeta un regard sur Tori en haussant les sourcils, et
Tori se mit à rire.


— D’accord, très bien. Tu avais eu raison.


Cameron sourit.


— Bien sûr que j’avais raison. Tu ne devrais jamais
douter de moi.


— Raison à quel propos ? demanda Sam.


— Elles ont eu une petite dispute pour savoir si elles
devaient ou non envoyer les hélicoptères tout de suite, expliqua Andrea.
Cameron voulait attendre, et espérait ainsi troubler Angel.


— Et Tori voulait envoyer la Garde nationale me
chercher, sans aucun doute, dit Sam avec un sourire.


— C’est ce que j’aurai fait, convint Tori.


Cameron se leva et prit une autre part de pizza.


— Donc, a-t-il parlé ce qu’il avait fait ? Je veux
dire, tu sais pourquoi il fuyait ?


— Il a fini par me le dire, oui. Je veux dire, je
savais qu’il avait tué cette fille. Il m’a dit qu’il avait tué sa famille parce
qu’il avait besoin d’une diversion, dit Sam.


— Tu sais à propos de l’argent ?


Elle hocha la tête.


— L’argent n’était pas qu’une partie du méfait. Un des
agents de sécurité était sa cible. Il dit que l’argent c’était pour sa
retraite.


— Et je suppose qu’il ne t’a pas dit où il l’avait
planqué ? demanda Andrea.


— Non.


— Il a tué ses complices, dit Tori. Il y avait trois
mecs avec lui.


— En fait, il y en avait quatre autres, dit Sam. Trois
mecs sont entrés avec lui. Il avait un autre gars qui attendait dans la voiture
à l’endroit où ils ont fait le transfert d’argent.


Elle regarda Cameron.


— Deux des types étaient des ex-militaires. Il m’a dit
qu’ils avaient essayé de garder l’argent pour eux alors, il les a tués.


— Leurs corps ont été retrouvés au sud de Taos, dit
Cameron. Nous étions au courant pour seulement trois des hommes. Tu veux dire
qu’il y a un autre là-bas ?


Sam secoua la tête.


— Non. Il a dit qu’il les a tous tués. Il a dit qu’ils
étaient en retard et qu’il y avait des flics partout. Il m’a dit qu’il avait
besoin d’une diversion, et j’ai eu l’impression qu’il avait eu l’intention
d’éliminer tous ses complices tout au long. Cependant, il n’est pas entré dans
les détails. J’ai supposé que la diversion c’était la famille.


Cameron secoua la tête.


Il y avait eu une colision de voiture sur l’autoroute.
Certains des chauffeurs ont été abattus. L’un a été reconnu comme étant le
quatrième membre de son équipe. Il a tué la famille alors que le département du
shérif était parti s’occuper de l’accident.


— C’est pourquoi Tori et Casey ont été appelés sur
cette scène, dit Sam.


— Ouais.


— Bien, il n’a pas…


Mais le téléphone de Cameron l’interrompit et elle leva la
main en direction de Sam. C’était Murdock. Elle se leva rapidement.


— Excusez-moi. C’est le patron.


Elle entra dans la chambre, pour se donner un peu
d’intimité. Elle lui avait parlé longuement un peu plus tôt et était surprise
qu’il la rappelle.


— Ross. Quoi de neuf ? demanda-t-elle quand Lola
se pressa contre la porte avant qu’elle ne puisse la refermer.


— Comment se passe le débriefing ?


— Ça va, dit-elle. Samantha semble vouloir communiquer,
mais nous venons juste de commencer.


— Eh bien, je suppose que vous pouvez vous arrêter. Ils
ont attrapé Angel il y a environ une demi-heure.


— Vous plaisantez ? Ils l’ont trouvé ?
Où ?


— Ils l’ont arrêté dans Taos. Il conduisait tout droit
vers un poste de contrôle, si vous pouvez le croire. Angel Fire Resort. Un peu
ironique, ne pensez-vous pas ?


Cameron secoua la tête.


— Il est plus intelligent que ça, Murdock. Il sait
reconnaître un poste de contrôle.


— On pourrait penser ça, non ? Les rapports font
état qu’ils l’ont tabassé assez joliment.


— On ne peut pas les blâmer. Il a laissé des corps un
peu partout dans le comté.


— Oui, je sais.


Murdock s’arrêta.


— Il nous fait une proposition.


— Est-il en mesure de la faire ?


— Il a trois millions de dollars cachés quelque part.
Il offre de donner l’emplacement


— Pour ?


— Il veut voir Kennedy.


— C’est quoi ce bordel, Murdock ? Je suis sûre que
Sam ne va pas accepter cet accord.


— Il sera enfermé dans une cellule. Elle sera en
sécurité. Il veut une brève conversation avec elle, c’est tout. Ensuite, ils
vont l’envoyer à Santa Fe.


— Ils savent combien il dangereux, n’est-ce pas ?
Comment vont-ils gérer son transport ?


— Les Marshals fédéraux. Ils nous ont remerciés de
notre assistance, mais c’est leur affaire maintenant. Angel a laissé un carnage
derrière lui, de Santa Fe à Taos et presque tout le chemin jusqu’à Eagle Nest.
Je crains que s’il en regarde un de travers, ils lui mettront une balle dans la
tête, dit brusquement Murdock. Ils vont envoyer deux de nos agents à
Albuquerque pour s’occuper des trois millions d’euros, continua-t-il. Parlez
avec Kennedy. Ils veulent faire ça en premier demain matin.


— D’accord, je vais lui parler. Mais si c’était moi, je
lui dirais d’aller se faire foutre.


Murdock rit.


— Je suis sûr que vous le feriez. Mais trois millions
c’est trois millions. Récupérer ça est notre priorité.


— Alors, elle lui parle, ils l’emmènent à Santa Fe,
puis notre travail ici est terminé ? Nous pourrons repartir ?


— Votre travail est terminé. Et je suis sûr que l’Agent
Hunter et Kennedy sont plus que prêtes à repartir pour Dallas.”


— Ça a l’air d’un bon plan, dit-elle. Andrea et moi
repartons dans le Colorado alors. Sauf si vous avez quelque chose d’autre en
route ?


Elle s’assit sur le bord du lit et laissez Lola grimper sur
ses genoux.


— Non. Vous avez fait un excellent travail. Vous
méritez une pause. Je vais vous tenir loin d’une mission pour au moins une deux
semaines.


— Merci, Murdock. Je n’ai pas peur de vous dire que je
suis sacrément trop vielle pour courir après les fous à travers les montagnes à
pied.


— Eh bien, si vous voulez parler avec ce dément demain,
n’hésitez pas. Angel pourrait ainsi savoir qui était à sa poursuite.


Cameron sourit.


— Ce que je pourrais faire.


Il raccrocha sans un mot, elle glissa son téléphone dans sa
poche. Lola était blottie sur ses genoux, son fort ronronnement vibrant contre
sa jambe. Cameron prit quelques secondes pour se frotter le menton, puis la
repoussa du coude loin d’elle. Elle ne savait pas quelles seraient la réaction
de Sam concernant cette proposition, mais Cameron était prête à en finir avec
ça. Aussitôt qu’Angel serait en route pour Santa Fe, elle avait prévu de
reprendre la route en direction du Colorado.


Elle sortit dans le salon et les trouva à bavarder sur
Patrick Dor, et d’autres choses. Elle haussa un sourcil et Andrea sourit.


— Je leur racontais comment nous avons attrapa Patrick,
expliqua-t-elle.


— J’ai particulièrement aimé la partie où tu as sauté
d’une falaise et atterris près d’un cactus, dit Tori avec un rire.


— Très drôle, répliqua Cameron. J’étais près de me
casser la cheville.


Elle se rassit dans son fauteuil et pris une gorgée de sa
bière chaude maintenant.


— Vous connaissez la dernière nouvelle, dit-elle. Ils
ont retrouvé Angel.


Sam se pencha en avant.


— Ils l’ont attrapé ?


— Ouais. À un point de contrôle près d’Angel Fire
Resort. Ils vont le ramener à Santa Fe dans la matinée. Mais avant de donner
l’emplacement de l’argent, il veut... te voir, dit-elle à Sam.


— Me voir ?


— Murdock m’a dit que la proposition d’Angel était
qu’en échange de l’argent, il voulait une conversation avec toi.


— Pas question, dit Tori. Elle a eu assez d’émotions
comme ça, Cameron. Il n’y a aucune raison qu’elle…


— Il y a une raison de trois millions de dollars, coupa
Cameron sans ambages.


— Que… que veut-il ? demanda Sam.


Cameron haussa les épaules.


— Je ne sais pas. Ils le détiennent à Taos. Il sera
dans une cellule. Ce n’est pas comme si tu lui parlerais dans une salle
d’interrogatoire ou quelque chose comme ça.


— Je n’aime pas ça, dit Tori.


Sam la fixa et hocha la tête.


— Je sais que vous n’aime pas.


Elle se tourna vers Cameron.


— Mais je vais le faire.


Chapitre Vingt-deux


Sam regarda dans le long couloir, en essayant de comprendre
ses sentiments. Angel avait violemment frappé Leslie, au point qu’elle sombre
dans l’inconscience. Il avait tué cette famille innocente. Il avait tué un si
grand nombre de gens ce jour-là. Et il l’avait enlevée sous la menace d’une
arme. Attachée ses mains à une corde, menacée de la tuer. Elle avait été
effrayée, oui. Mais dès le début, dès l’instant où elle avait regardé dans les
yeux, elle avait vu quelque chose… quelque chose sans pouvoir mettre le doigt
dessus. Elle pensait, peut-être, inconsciemment qu’elle savait que tout le long
il ne la tuerait pas.


— Madame ?


Sam tourna vers le jeune garde qui était à côté d’elle. Elle
lui offrit un rapide sourire.


— Je vais bien.


— Je vais vous emmener là-bas.


— Pas besoin, dit-elle. Je peux gérer.


— Sans vouloir vous offenser, madame, mais c’est un
fils de pute, dit-il.


Sam redressa les épaules.


— Et sans vouloir vous offenser, mais c’est mon métier.


Il haussa les sourcils.


— Département de police de Dallas, dit-elle.


— Vous êtes flic ?


— Oui.


Il regarda derrière elle, la rangée de cellules vides.


— Je dois encore aller avec vous. Ils…


— Vous pouvez attendre ici si vous voulez, lui
dit-elle, en faisant un pas loin de lui. Il veut me voir moi, pas vous.


Elle planta de garde là où il était quand elle se dirigea au
bout vers la dernière cellule. Dire qu’elle avait été surprise qu’Angel avait
été arrêté aussi rapidement était un euphémisme. Il était allé aussi loin pour
s’échapper, pour rester caché. Ils avaient marché pendant des jours à travers
les montagnes pour éviter l’autoroute. Pourquoi s’est-il laissé prendre ?
Cameron aussi s’interrogeait. Tori et Andrea ne connaissaient pas Angel. Non
pas que Sam pouvait dire qu’elle le connaissait bien, pas comme Cameron. Mais
de ce qu’elle savait, il était beaucoup plus intelligent que de se dirigeait
tout droit dans un poste de contrôle.


— Sam ? Est-ce vous ?”


Elle sourit quand elle entendit sa voix.


— Oui.


Elle s’approcha, s’arrêtant devant sa cellule. Il faisait
sombre et il était assis dans l’ombre. Quand il se leva, elle entendit le
bruissement des chaînes. Il portait une combinaison orange et ses jambes
étaient enchaînées avec des fers. Il entra dans la lumière et elle eut un
sursaut. Sa lèvre était fendue, un de ses yeux était décoloré et gonflé.


— Ouais, ils se sont un peu amusés avec moi, dit-il.


— Je suis désolée, murmura-t-elle.


Il haussa les épaules, et elle remarqua que ses mains
étaient aussi menottées. 


— Au moins, ils ne m’ont pas descendu.


Elle rencontra son regard à travers les barreaux.


— Pourquoi vous êtes-vous laissé attraper, Angel ?


— Pourquoi ? Ce n’est pas comme si c’était
intentionnel.


— Ça ne l’était pas ?


Il la regarda pendant un long moment, puis son bon œil se
rida dans un sourire.


— Donc vous vous en êtes sortie ? Pas de
puma ?


Elle sourit également.


— Pas de puma. En fait, elles étaient seulement à
environ deux heures derrière nous.


— Oh oui ? Votre Tori ?


Sam acquiesça.


— Je suppose que votre certitude à payer.


Il regarda derrière elle.


— Vais-je la rencontrer ?


Sam secoua la tête.


— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Elle veut
vous descendre.


Angel se mit à rire, puis grimaça et porta la main à sa
lèvre éclatée.


— Merde, murmura-t-il. Elle veut me tuer, hein ?
Elle devra faire la queue.


— J’imagine.


Elle fit un pas vers les barreaux.


— Est-ce que... c’est de cela qu’il s’agit ? Que
ce serait-il passé si je ne m’en étais pas sortie ? demanda-t-elle.


Il haussa les épaules.


— Je suppose que je les aurais conduis là où je vous ai
laissé.


Il détourna les yeux.


— Je voulais m’assurer que vous alliez bien, Sam.


— Donc vous allez échanger trois millions de dollars
contre une visite de courtoisie de ma part ?


— Ouais. Quoi ? Vous pensez ne pas valoir
autant ?


— Quand il n’y a eu aucun hélicoptère à notre
recherche, vous ne pensiez pas que je le sois, lui rappela-t-elle.


— Eh bien, je sais qu’ils veulent l’argent. Et moi, je
voulais… m’assurer que vous étiez revenue à la civilisation, dit-il. Cela avait
l’air d’un échange équitable.


— Merci de vous être inquiété pour moi, dit-elle
doucement.


Elle baissa les yeux, puis les releva vers lui.


— Je vais avoir un moment difficile avec tout ça, Angel,
admit-elle.


— Que voulez-vous dire ?


— Je veux dire que je sais qui vous êtes, ce que vous
avez fait. Pourtant, je vais avoir du mal à séparer tout ça de l’homme que j’ai
appris à connaitre.


— Sam, je suis toujours l’homme qui vous a enlevée. Qui
a tenu une maudite arme sur votre tête, dit-il dit, la voix brisée. Et je suis
tellement, tellement désolé pour ça.


— Pourquoi, Angel ? Pourquoi êtes-vous
désolé ? N’est-ce pas celui que vous êtes ?


Leurs regards se verrouillèrent pendant un long moment. Il
hocha la tête.


— Oui. Oui, c’est qui je suis, Sam. Ne l’oubliez pas.
Mais vous... vous êtes... vous êtes différente.


— Différente ?


— Vous vous souciiez.


Elle hocha la tête.


— Peut-être que c’est ce qui m’a tellement secoué,
dit-elle.


— Parce que je suis un tueur ?


— Oui. Et maintenant, il n’y a absolument rien que je
puisse faire pour vous.


— Croyez-le ou non, j’ai été dans des situations pires
que celle-là, dit-il, en gardant ses mains menottées en place.


Sam se tourna quand elle entendit la porte de la prison
s’ouvrir au bout du couloir.


— On dirait que... mon temps est écoulé, dit-elle
doucement.


Elle entendit des pas s’approcher.


— Oui, j’imagine.


Il leva ses mains, enroulant ses doigts autour des barreaux.


— Prenez soin de vous, Sam.


Elle tendit la main et toucha doucement une des siennes, son
regard verrouillé au sien.


— Je le ferais.


Elle prit une profonde inspiration. Elle n’avait pas de
paroles de réconfort pour lui. Il passera le reste de sa vie en prison.


— Au revoir, Angel.


Elle rebroussa chemin et fut surprise de trouver Cameron qui
l’attendait. Elle la regarda d’un air interrogateur.


— Je voudrais échanger quelques mots avec lui, expliqua
Cameron.


Sam acquiesça, puis passa devant elle, et se retourna une
dernière fois, pour voir les mains d’Angel serrant toujours les barreaux.


*


Cameron s’arrêta devant Angel, en voyant le choc sur son
visage meurtri quand il la reconnut.


— Merde. Cameron Ross. Maintenant un nom qui sort du
passé.


Il la dévisagea.


— Qu’est-ce que tu fais ici ?


Elle pencha légèrement la tête.


— FBI, dit-elle avec désinvolture.


Il rit.


— FBI ? Logique.


Il croisa son regard.


— Laisse-moi deviner. Tu es celle qui m’a pisté ?


Elle hocha la tête.


— Tu as fait du très bon travail. La pluie la nuit
dernière m’a fait faire un retour en arrière.


— Je suis sûr que ça l’a fait.


Il détourna le regard, puis le retourna sur elle.


— Alors, Sam... Tu la connais ?


— Non. Je viens de la rencontrer.


— Tu as rencontré sa compagne ? Tori ?


— Oui. Elle était en mission avec moi.


— À quoi ressemble-t-elle ?


Cameron fronça les sourcils, s’étonnant de sa question. Elle
n’avait pas vu Angel depuis un certain nombre d’années, mais le souvenir
qu’elle avait de lui était celui d’un être froid, et impersonnel. Sa question
semblait sincère.


— Elle est arrogante, dit-elle. Un peu autoritaire.
Elle croit tout savoir.


Il sourit.


— Bon sang, on dirait que tu viens de te décrire, Ross.


Cameron sourit, puis secoua lentement la tête.


— Angel, c’est quoi cet enfer, qu’est-ce qui t’est
arrivé ? Tu étais un bon soldat autrefois. Pourquoi tout ça ?


— Pourquoi pas ? L’armée m’a appris à tuer.
J’étais assez bon dans ce domaine.


Il s’arrêta.


— Toi aussi.


— Je faisais simplement mon travail, rien de plus,
dit-elle.


— Ouais ? Eh bien, quand je suis sorti, il n’y
avait pas de travail pépère au FBI pour moi qui m’attendait, dit-il. Mais il y
en avait dans d’autres gouvernements prêts à payer pour mes services. Les
gouvernements et les chefs de l’opposition, tous les deux à la fois.


— Utiliser tes talents dans une guerre c’est une chose.
Venir ici, et tuer des gens innocents en est une autre. Tuer cette famille...


— Ouais, eh bien, c’est malheureux.


Elle poussa ses mains dans ses poches.


— C’est ça ? Malheureux ?


Elle secoua la tête.


— Angel, tu es sacrément chanceux le Nouveau-Mexique a
aboli la peine de mort.


— Le suis-je ?


Elle reconnut l’indifférence dans sa voix et savait qu’il
n’avait aucun remords. Elle se retourna pour partir, puis s’arrêta.


— Pourquoi un otage, Angel ? Ça ne ressemble pas
vraiment à ton style.


Il haussa les épaules.


— Cela semblait être une bonne idée à ce moment-là.
J’étais sur mon Plan C, parce qu’A et B étaient foutus, dit-il.


— Et après tout ça, tu deviens négligeant et fonces
droit dans un poste de contrôle ?


Il recula loin des barreaux, dans l’ombre.


— Ouais, eh bien, cela a été une très longue semaine.


Elle n’avait plus travaillé avec Angel depuis plusieurs
années, mais l’homme qui avait été dans son équipe était toujours méticuleux,
jamais négligeant. Elle était sur le point de l’interroger, mais le fort
tintement des portes de cellules au bout du couloir l’arrêta. Elle entendit
plusieurs pas qui se rapprochaient et elle se recula. Elle doutait qu’il
veuille dire autre chose.


Chapitre Vingt-trois


Le retour au terrain de camping se fit dans un silence
relatif. Andrea regarda du coin de l’œil, et vit Tori et Sam se tenir par la
main sur la banquette arrière. Elle regarda Cameron, qui semblait plonger dans
ses pensées. Cameron avait très peu parlé depuis qu’elles étaient parties. Sam
en avait dit encore moins. Elle se retourna sur son siège, et rencontra le
regard de Tori. Il était aussi interrogateur que le sien.


— Donc nous n’allons juste pas en parler ?
demanda-t-elle enfin, en regardant d’abord Cameron, puis Sam.


— Parler de quoi ? répondit Cameron.


— Oh, comme du fait d’avoir traqué ce bâtard à travers
les bois pendant des putains jours, dit Tori, et qu’aucune d’entre vous n’a dit
quelque chose sur ce sujet.


— Je te l’ai dit, il voulait voir si j’étais saine et
sauve, répliqua Sam.


— C’est tout ?


— Oui, Tori, c’est tout.


Andrea regarda Cameron.


— Et toi ?


— Moi ? Je lui ai dit qu’il devenait négligeant en
vieillissant, dit Cameron.


Elle jeta un coup d’œil dans le rétroviseur.


— A-t-il dit quoi que ce soit concernant le poste de
contrôle ?


Sam secoua la tête.


— Je lui ai demandé pourquoi il s’est fait prendre,
dit-elle. Il m’a dit que ce n’était pas intentionnel, mais je pense qu’il ne
dit pas la vérité.


Cameron hocha la tête.


— Moi aussi.


— Que voulez-vous dire ? demanda Tori.


— Je sais qu’Angel peut repérer un poste de contrôle un
kilomètre avant. Bon sang, nous devions éviter des fichus postes de contrôle
tout le temps, dit Cameron. Ça ne sent pas bon.


— Peut-être qu’il en avait marre de fuir, suggéra
Andrea. Peut-être qu’il savait qu’il n’avait aucun moyen de s’en sortir.


— Donc il se livre ?


Cameron secoua la tête.


— Il a sombré dans une folie meurtrière parce qu’il ne
voulait pas être attrapé. Nous avons étés formés à ne pas nous faire
attraper, dit-elle.


— Alors, qu’en penses-tu ? demanda Tori.


— Je ne sais pas. Tout cela n’a aucun sens. De toute
manière, ils le ramènent à Santa Fe et il va leur dire où est l’argent.
Maintenant cela ne fait aucune différence. Il va pourrir en prison. Il n’a rien
pour lui, dit Cameron. Et c’est là où est le problème. C’est bien trop facile.
Il doit y avoir quelque chose dans tout ça.


— Peut-être est-il sincèrement désolé pour ce qu’il a
fait, déclara Sam.


— Non, dit Cameron. Ce n’est pas son style.


— Les gens changent.


— Pas Angel.


Sam ne dit rien d’autre, ni Cameron. Andrea regarda de
nouveau Tori, qui laissa seulement échapper un profond soupir. Le silence était
encore pesant dans le pick-up, et Andrea lança un sujet pour le briser.


— Vous rentrez toutes les deux au Texas demain
matin ?


Sam ne répondit pas à la question, mais Tori hocha la tête.


— Oui. Nous allons louer une voiture. Et vous ?


— Je suppose que nous repartons pour le Colorado
jusqu’à notre prochaine mission, dit-elle.


Cameron hocha simplement la tête mais ne dit rien. Andrea
soupira, et renonça à faire la conversation. Elle tourna son attention sur la
route pendant que Cameron conduisait de Taos à leur camping.


*


Tori fouilla dans le sac que Casey leurs avait laissé pour
trouver un jeans propre. Le soleil brillait, mais c’était un après-midi frais.
Et pour le reste de la journée, elles allaient faire semblant qu’elles étaient
toujours en vacances. Andrea avait offert de préparer un dîner pour toutes les
quatre, et Cameron leur avait laissé son pick-up. Elle jeta un regard vers
l’endroit où se tenait Sam, son dos vers elle. Sam avait parlé à Leslie un peu
tôt. Et depuis, elle avait été extrêmement silencieuse.


— Ça va ? demanda-t-elle pour la quatrième fois.


Sam s’était déjà changé et se tenait près de la fenêtre et
regardait dehors.


Sam se tourna vers elle, lui offrant un rapide sourire.


— Oui, Tori. Je vais bien.


C’était la même réponse qu’elle avait donné les trois autres
fois. Elle jeta son jeans au sol et se dirigea vers elle.


— Pourquoi tu ne me parles pas ?


Sam se pencha, laissant leurs épaules se toucher.


— J’essaie simplement de donner un sens à tout ça,
Tori.


Elle se tourna ensuite, et rencontra ses yeux.


— Je suis flic. C’est un tueur. Pourtant, nous avons ce
lien entre nous. Je ne peux pas l’expliquer.


— Comme… comme une attirance ? demanda-t-elle avec
hésitation.


Sam eut un rire rapide.


— Seigneur non. C’est ce que tu crois ?


— Je ne sais pas quoi penser, admit-elle. Je n’ai pas
rencontré ce type.


Elle passa de frustration une main dans ses cheveux noirs.


— Je suis just…


— Je sais. Tu es inquiète pour moi.


Tori rencontra son regard.


— Oui. J’ai l’impression qu’il a réussi à pénétrer à
l’intérieur de ta tête.


Sam acquiesça.


— Oui. Oui il l’a fait.


— Sam… c’est un tueur. Il es…


— Je sais, Tori. Tu crois que je sais tout cela ?


Tori laissa échapper un soupir.


— Je suis désolée. J’essaie…


— Je peux composer avec tout ça.


Sam se pencha et l’embrassa.


— Je t’aime, Tori. Plus que tout au monde. Ne doute
jamais de ça.


Tori ferma les yeux un instant, profitant de l’intimité et
Sam l’embrassa de nouveau.


— Je sais. Je t’aime aussi.


— Maintenant, je parie qu’il y a une bière qui
t’appelle, déclara Sam. Je pense que s’asseoir dehors au soleil serait le
paradis.


Elle s’éloigna de Tori.


— En plus j’ai hâte de faire mieux connaissance avec
elles. Andrea semble très sympathique. Cameron est un peu plus tranchante.


— Ouais, je te l’ai dit, arrogante et autoritaire.


Sam sourit.


— Peut-être que c’est pour ça que je l’aime bien. Elle
me rappelle toi.


Chapitre Vingt-quatre


Cameron venait d’ouvrir une bière et de s’asseoir dans la
chaise de jardin quand elle vit leur pick-up à travers les arbres. Elle se
tourna vers la porte ouverte du camping-car.


— Elles sont là, appela-t-elle.


— Essaie d’être gentil, dit Andrea sur le pas de la
porte.


Cameron sourit.


— Moi ?


— Oui, toi. Je sais que tu as des questions pour Sam,
mais laisse tomber. C’est fini.


Cameron hocha la tête. Oui, elle avait des questions. Mais
ça n’avait plus vraiment d’importance. Angel était en détention. Tori et Sam
repartaient à Dallas et Andrea et elle se dirigeraient vers le nord dans le
Colorado. Angel serait de retour à Santa Fe au matin. C’était fini et bien
fini. Mais les questions lancinantes qu’elle avait rebondissaient dans sa tête.


Quelque chose n’allait pas. Comme elle le disait, c’était
trop facile. Angel ne se rendrait pas sans se battre. Il n’aurait pas conduit
jusqu’à un poste de contrôle, surtout pour se rendre. Il devait y avoir une
raison. Chaque mouvement que faisait Angel avait une raison. Elle voulait
parler à Sam toute seule, loin de Tori et d’Andrea, pour avoir son sentiment.
Mais en fait, elle devrait faire ce qu’Andrea avait dit. De laisser tomber.
Elles devaient profiter du reste de la journée, un peu des visiteuses, boire
quelques bières et partageraient le dîner. Puis demain, elles prendraient
chacune des chemins séparés et marqueraient cela comme une mission accomplie.


Si seulement c’était aussi simple que ça.


— J’espère que nous ne sommes pas arrivées trop tôt,
demanda Sam quand elle sortit du pick-up.


— Non. Juste à temps, répondit Cameron quand elle leva
sa bière.


— Vous en voulez une.


Tori sortit en tenant un pack de six.


— Nous nous sommes arrêtés à la petite épicerie. Je ne
savais pas quelle marque vous aimiez, alors j’en ai pris une que nous aimions,
dit-elle en tirant deux du pack, et en remit une à Sam.


Cameron se leva et lui prit le pack de bières.


— Je vais le mettre dans le réfrigérateur, dit-elle.
Asseyez-vous.


— Est-ce qu’Andrea a besoin d’aide ou autre ?
demanda Sam.


— Non, nous avons pris des steaks. Je pense qu’elle a
mis des pommes de terre au four, dit-elle.


Andrea la rencontra sur le pas de la porte et lui prit les
bières.


— Aller visiter, dit-elle. Je reviens dans une minute.


Cameron revint à sa chaise, son regard allant d’abord sur
Tori, puis Sam. Il semblait y avoir un peu de tension entre elles. Elle voulait
qu’Andrea se dépêche. Elle n’avait été jamais très bonne dans le papotage.


— Alors… c’était des vacances d’enfer, non ?


— Oh, oui. Elles se classent juste au-dessus avec les
meilleurs, dit Tori sèchement, puis se tourna vers Sam. Rappelle-moi de dire
‘non’ à Casey la prochaine fois qu’elle nous invite quelque part.


Sam lui sourit.


— Elle a juste essayé de nous éloigner de Dallas
pendant quelque temps, dit-elle.


— Essayons la plage la prochaine fois.


Cameron rit avec elles.


— La compagne de Casey, Leslie… je suppose qu’elle
s’est rétablie n’est-ce pas ?


Sam acquiesça.


— Oui. J’ai parlé avec Leslie un peu plus tôt. Elle
semble aller très bien. Elle va prendre quelques jours pour se reposer avant de
reprendre le travail.


— Bien.


Cameron regarda Tori.


— Pourquoi le FBI ?


Tori haussa les sourcils et Cameron précisa.


— Tes meilleurs amis sont aux Homicides. Tu étais
détective là-bas aussi. Tu n’as pas le profil du FBI.


Sam se mit à rire, et Tori fronça les sourcils vers Cameron.


— Oh ? Et toi ?


— Sans vouloir t’offenser, dit Cameron. C’est juste…
que tu n’es pas du genre à supporter leurs conneries.


Cameron regarda Andrea quand elle les rejoignit.


— Moi non plus. Si j’étais coincée derrière un bureau à
suivre le fichu protocole tout le temps, je me serais tirée.


Tori hocha la tête. 


— Ouais, je déteste cette partie.


Elle regarda Sam.


— En fait, je déteste à peu près tout.


— Vraiment ? demanda Sam. Je croyais que tu aimais
ça.


— Non. C’était un changement dont j’avais besoin à
l’époque, c’est tout. Comme dit Cameron, c’est des conneries et de la
bureaucratie.


— Un grand corps de police comme Dallas, on pourrait
penser que cela ne serait pas tellement différent, dit Andrea comme elle
rejoignit la conversation. J’ai travaillé pour LAPD. Je me souviens bien de la
merde et de la politique là-bas.


— C’est certain, oui, dit Tori. Mais la plupart du
temps, c’est notre lieutenant qui s’en chargeait.


Tori regarda Sam.


— Ça me manque. L’équipe me manque.


Sam tendit la main et saisit la sienne.


— Alors, reviens.


Tori hocha la tête. 


— Oui, j’y ai pensé.


Cameron les regarda quand leurs yeux se rencontrèrent, et
elle vit un doux regard passer entre elles.


— Je pense que ce serait merveilleux, dit Sam en
serrant sa main. Casey aimerait ça.


Quand Sam se mit à rire.


— Je me demande dans quel genre de pétrin vous pourriez
vous mettre toutes les deux.


— Tori m’a dit qu’elle et toi avaient démarré comme
partenaires dans la police, dit Andrea.


— Exact, acquiesça Sam. Elle était méchante et
autoritaire et je suis assez sûre de l’avoir traiter de tyran à un certain
moment.


Andrea rit.


— Moi aussi, j’ai traité Cameron de tyran. Entre autres
choses.


Cameron regarda Tori en haussant les sourcils.


— As-tu idée de ce dont elles parlent ?


— Pas la moindre, dit Tori en secouant la tête.


— Tori détestait les partenaires, poursuivit Sam. Je
pense qu’elle essayait de me faire fuir.


Le téléphone de Cameron interrompit leur conversation, elle
regarda Andrea.


— Encore Murdock ? Je croyais qu’il allait nous
laisser tranquilles pendant quelques temps.


Elle se leva et sortit son téléphone de sa poche.


— Excusez-moi, dit-elle à Tori et Sam alors qu’elle
s’éloigna avant de répondre.


— Êtes-vous déjà sur la route ? demanda-t-il.


— Non. En fait, nous avons la compagnie, dit-elle, en
lançant un coup d’œil rapide par-dessus son épaule. Andrea a pensé qu’un dîner
tôt avec l’agent Hunter et Kennedy serait approprié, ajouta-t-elle. Elles
repartent demain aussi.


Il soupira.


— Changement de plans, dit-il, elle reconnut de la
lassitude dans sa voix.


— Que se passe-t-il ?


— Angel.


Cameron fronça les sourcils.


— Quoi lui ?


— Il s’est échappé. Il a tué huit hommes.


— C’est quoi ce bordel ?


— Ils étaient en chemin pour Santa Fe. Quatre marshals
avec lui dans le van du département du shérif. Deux policiers et deux de nos
agents suivaient derrière dans une voiture banalisée. Ils communiquaient par
radio quand ils se sont arrêtés. Ils étaient sur l’autoroute 285,
continua-t-il.


— Pourquoi s’arrêter ?


— Il les emmenait à l’emplacement de l’argent. C’est
leur dernière communication. Quand ils ne se sont jamais arrivés à Santa Fe,
alors...


— Vous plaisantez ?


— Je voudrais bien. C’est tombé il y a environ deux
heures, dit-il. Les détails sont en train à d’arriver.


Cameron passa une main dans ses cheveux, puis regarda leurs
invités. Elles bavardaient encore avec Andrea.


— Nous reprenons l’affaire ?


— Je ne sais pas qui diable a la juridiction en ce
moment, dit Murdock. Le département du shérif des deux comtés travaille déjà dessus,
les US marshals sont aussi déjà dessus. J’ai des ordres pour envoyer une équipe
dessus. Ça ne va pas être joli. Trop d’agences ont un intérêt actuellement. Ça
va fuser de toute part, continua-t-il.


— Donc la coopération sera minimum ? Et le bureau Albuquerque ?


— C’est personnel pour eux aussi maintenant, mais ils
nous ont demandé de vous faire revenir. C’est un ex-militaire. Vous avez un
passé avec lui. Vous étiez sur l’affaire depuis le début. J’essaie de tirer
quelques ficelles pour que vous puissiez prendre la direction de cette enquête,
mais Cameron, vous savez comment c’est. La police locale veut aussi donner un
coup de main.


— En d’autres termes, Angel ne sera pas attrapé vivant,
dit-elle.


— Pas si nous arrivons avant eux.


— Est-ce une si mauvaise chose, Murdock ? Combien
a-t-il tué ?


— Sacrément trop. Ils vont montrer sa photo aux
actualités, m’ont-ils dit. Vous allez avoir des gens qui vont le voir à chaque
coin rue, dans tous les magasins et station-service, merde, dit-il.


— D’accord, Bien, laissez-moi annuler notre dîner. Et
moi qui attendais mon steak avec impatience, dit-elle.


— Désolé, dit-il. Partez sur la scène dès que vous le
pouvez. Pas sûr que vous trouviez quelque chose. Le reste de votre équipe
arrive ce soir.


Elle fronça les sourcils.


— Quelle équipe ?


— Reynolds.


— Reynolds ? Qu’est-ce que vous voulez que je
foute avec Reynolds ?


— Parce qu’il a un geek que vous pourriez utiliser et
que lui et son équipe sont en attente d’une affectation.


Il marqua une pause. En plus un des agents qui a été tué,
Humphrey, lui et Reynolds se connaissaient.


— Et vous pensez que c’est une bonne chose ?


— Quelquefois quand les choses sont personnelles, il y
a un peu plus d’acuité.


Cameron fronça les sourcils.


— Voulez-vous dire que je n’étais pas assez vivace dans
cette affaire ?


— Je suggère rien de pareil, Agent Ross. Je suis déçu
que nous n’ayons pas mis la main sur lui avant les habitants, c’est tout. Et
quel est le problème avec Reynolds ? Je pensais que vous et lui avait bien
travaillé ensemble dans le désert.


— Après que je l’ai poussé à se détendre un peu, oui.
Et je sais comment utiliser mes maudits ordinateurs, Murdock. Je n’ai vraiment
pas besoin de Reynolds et de son équipe pour ça.


— J’ai besoin que vous soyez sur le terrain, Cameron.
Laissez Rowan faire ses trucs avec les ordinateurs. Oh, et briefez l’Agent
Hunter. Elle reste avec vous aussi.


Cameron se mit sur le côté du camping-car, en secouant la
tête.


— Pas question. Nous ne nous entendons pas assez aussi
bien que cela. Elle est… capricieuse..., dit-elle. Je n’ai pas besoin d’elle.


— Peut-être. L’équipe de Reynolds est mince, il y aura
juste Éric et Rowan. Avec Rowan le nez enfouit dans vos ordinateurs, vous aurez
besoin de quelqu’un d’autre. Hunter reste. Je l’ai déjà dégagé.


Il rit légèrement.


— Essayez d’être agréable avec tout le monde, Cameron.


— Ouais, ouais. Et Kennedy ?


— Avant de la lâcher, assurez-vous d’obtenir tout ce
dont vous avez besoin au sujet d’Angel. Reynolds et son équipe sont en route.
Ils vous attendent à Taos. Vous pouvez décider si vous souhaitez déplacer votre
opération à Santa Fe ou non. Consultez votre courrier électronique. Je vais
envoyer tous les détails.


Il raccrocha avant qu’elle ne puisse protester plus
longtemps, elle laissa échapper un soupir avant de rempocher son téléphone.
Génial. Tout simplement génial. Coincée encore ici avec Hunter.


Elle revint à l’endroit où étaient les autres. Les yeux
d’Andrea volèrent vers les siens, les sourcils levés.


— Ouais, dit-elle. Changement de plans.


Elle regarda Sam.


— Angel s’est échappé.


Les sourcils de Sam se haussèrent de surprise, mais ce fut
Tori qui s’exprima.


— Fils de pute, murmura Tori.


— Ouais, Murdock dit que tu dois rester ici et
travailler avec nous.


Tori laissa échapper un long soupir.


— Génial, dit-elle sèchement.


— Oui. C’est à peu près mon sentiment aussi.


Chapitre Vingt-cinq


Sam resta à l’écart, elle avait l’impression que tout le
monde se bousculait autour d’elle. Andrea parlait à deux US marshals, Tori et
Cameron marchaient en dehors du périmètre de la bande de scène de crime, à la
recherche d’indice, lui avait dit Tori. Elle se détourna, et retourna dans le
pick-up de Cameron. Elle lui avait transmis un fichier où Murdock avait
rassemblait toutes les informations concernant Angel. Cameron voulait qu’elle
le voie et voir si elle pouvait ajouter quelque chose, sur la base des
conversations qu’elle avait eues avec lui.


Elle secoua la tête. Elle ne pouvait pas croire qu’il
s’était échappé, qu’il avait tué huit hommes. Huit représentants de la loi. Ils
ne connaissaient pas encore tous les détails, ne savait pas comment il avait
réussi ça. Mais elle savait sans que Cameron n’ai besoin de lui dire que si
Angel était repéré, il ne serait pas arrêté. Non. Pas cette fois. Les ordres
étaient inexprimés, mais les ordres néanmoins, étaient de tirer pour tuer.
Angel ne s’en sortira pas vivant de là.


Cameron avait dit qu’Angel était bon. Qu’il était très, très
bon. Avaient-ils laissé tomber leur garde devant lui ? L’ont-ils
sous-estimé ? Quelque chose qu’il lui avait dit ce matin même, lui revint
à l’esprit. Il lui avait dit qu’il avait été dans des situations pires que
celle-ci. Avait-il déjà organisé sa fuite depuis tout ce temps ? Mais
alors pourquoi c’était-il laissée attraper dans un premier temps ? Pourquoi
rouler jusqu’à un poste de contrôle ? Cela devait être intentionnel, ce
qui n’avait aucun sens du tout. À moins que ce ne soit comme il avait dit,
qu’il voulait s’assurer que Sam était saine et sauve. Était-ce vraiment
cela ? Était-il tout simplement inquiet pour elle, assez pour se laisser
attraper, sachant qu’il pouvait s’enfuir ?


Non, personne ne pouvait être aussi confiant.


Elle regarda autour d’elle, passant l’activité, et regarda
dans la forêt qui bordait le chemin de terre où ils étaient. Était-il là quelque
part ? Était-il reparti dans les bois ? Ou avait-il prit la route,
pour fuit ? Il avait laissé les huit corps à l’intérieur du van et avait
pris la voiture. Il avait retiré ses menottes et avait changé de vêtements,
laissant la combinaison orange derrière lui pour se vêtir des vêtements de l’un
des agents du FBI, jusqu’aux chaussures. Les chaussures et la pièce d’identité
et son arme de service.


Elle s’installa sur le siège avant du côté du passager, mais
laissa la porte ouverte. Tori et elle prendraient le pick-up. Le camping-car de
Cameron et d’Andrea était garé sur la route. Elles se rendront à Taos dès
qu’elles auraient terminé ici. Tori et elle iraient dans un hôtel, le même que
celui de la nouvelle équipe de Cameron. Murdock avait déjà arrangeait ça et
Andrea avait réservé une place sur un camping à quelques kilomètres. Les ombres
s’allongeaient en même temps que le soleil disparaissait dans le ciel. Elle
soupira et sortit son téléphone, en ouvrant le mail de Cameron. Elle n’était
pas certaine de l’aide qu’elle pourrait apporter, mais elle feuilleta tout de
même le rapport.


C’était dans l’ordre chronologie plus facile à suivre, mais
ce n’était pas très détaillé. Ils savaient qu’il avait vécu dans la région de
Taos quand il avait été gamin, lut-elle. Le rapport faisait mention de la mort
de sa mère en Californie, mais aucune mention que son père avait bu au moment
de l’accident. Il rapporta ses années dans l’armée et quand il en sorti,
c’était il y a presque six ans maintenant. Elle remarqua qu’il y avait un blanc
dans le temps, tout de suite après sa démobilisation. Deux ans manquaient avant
de retrouver la trace d’Angel revenant du Moyen-Orient. Mais même alors, il y
avait toujours des espaces dans la chronologie. Selon ce rapport, il était
rentré aux États il y a tout juste six mois. Rien après cela.


— Alors ?


Elle leva les yeux, surprise de trouver Cameron debout à
côté du camion à la regarder. Elle secoua la tête.


— Il n’y a pas grand-chose dedans.


— Non. Ils n’ont pas eu beaucoup de temps pour rassembler
le tout. C’est l’essentiel, dit-elle. Il a gardé profil bas. Quand nous étions
en mission, nous devions apprendre à disparaître de temps à autre. Passez à
travers les radars. Il était bon dans ce domaine.


— Il m’a dit que son père était un alcoolique, qu’il
était ivre quand il avait eu l’accident qui a tué sa mère.


Sam haussa les épaules.


— Je sais, ça n’aide pas du tout.


— Savais-tu qu’il avait vécu ici ?


Sam acquiesça.


— Oui. Il m’a dit qu’ils avaient déménagé en Californie
quand il avait douze ans. La route qu’il nous a fait prendre à travers les
montagnes c’est d’après des recherches. Et non pas à des souvenirs d’enfance.


Elle regarda derrière Cameron où Tori et Andrea parlaient.
Il faisait presque nuit maintenant, et elle ne pouvait pas voir leurs
expressions.


— Il y a des blancs. Je suppose comme tu l’as dit, que
c’est pour passer à travers les radars. Mais il manque deux ans, dit-elle.


— Ouais. Après être partit de l’armée. Il a disparu,
déclara Cameron.


Murdock dit qu’il n’y a trouvé aucuns de résultats sur lui
pendant tout ce temps.


— A quoi penses-tu ? demanda-t-elle.


Cameron haussa les épaules.


— Il peut toujours avoir travaillé. En utilisant un
faux nom, dit-elle.


— Puis il refait surface en utilisant son propre
nom ? Pourquoi ?


Cameron haussa les épaules.


— Je ne fais que des suppositions, Sam, rien de plus.


Sam secoua rapidement la tête.


— Il n’est pas du genre à utiliser un faux nom,
dit-elle. Il semblait presque fier de ses actes, aussi bien dans l’armée et
qu’en dehors. Ce genre de personne voudrait être reconnu, ne pas être anonyme.


— C’est vrai. Mais quelle autre explication cela
pourrait-il être ?


Sam se représenta le visage d’Angel, le voyant le sourire,
la décontraction qu’il avait arboré quand ils avaient été pêchés. Ce n’était
pas un tueur alors. Il était… il était comme un ami. Elle regarda Cameron.


— Peut-être qu’alors il ne travaillait pas. Peut-être
que pendant ces deux années-là, il était juste un type normal.


— Où ? Murdock a dit qu’ils n’a rien pu trouver
sur lui. Sa pension militaire était versée sur un compte qu’il a ouvert, mais
elle n’a jamais été touchée.


— Tu étais dans son unité, dans son équipe. J’imagine
que les missions que vous aviez, on fait des ravages sur vous. Lorsque tu es
partie, qu’as-tu fait ?


Cameron la regarda longtemps, pensant peut-être ne pas lui
répondre. Puis, Cameron soupira enfin.


— Je n’ai pas exactement pris ma retraite, Sam. Pas
comme Angel. J’étais trop jeune pour ça. Mais j’ai craqué. Je ne pouvais plus
faire ça. Tu as raison. Cela a fait des ravages et j’étais prête à m’éloigner,
et laisser tout ça derrière moi. Nous sommes arrivés à un compromis, dit-elle.


— Avec Murdock ?


— Pas au début, non. J’avais intégré une équipe de
quatre. Mais on m’a dit que je n’étais pas agréable avec les autres, dit Cameron
avec un sourire rapide. Le camping-car était une mission expérimentale. Je
voyageais seule. Cela me convenait.


— Jusqu’à ce que tu rencontres Andrea ?


Cameron hocha la tête sans rien dire d’autre.


— Alors... ça ne va plus être expérimental plus longtemps ?


Sam savait que la question pouvait s’appliquer soit au
camping-car soit à Andrea. Le rapide sourire de Cameron lui dit qu’elle avait
compris la question à double tranchant.


— Non. Cela ne sera plus expérimental dans pas
longtemps.


Sam aurait posé plus de questions, mais Tori et Andrea
arrivaient.


— Prêtes à partir ? demanda Andrea. J’ai reçu un
texto d’Éric. Ils sont arrivés à Albuquerque un peu plus tôt, dit-elle. On doit
se rencontrer là. Dans environ quarante-cinq minutes. Ils sont en route maintenant.


— Bien. Je suppose que nous devons revenir à Taos et
installé le camp, dit Cameron. Rencontrons-nous pour un dîner de travail ?
Ne sais pas pour vous, mais je meurs de faim.


— On sera sept ? dit Tori. C’est un peu difficile
pour dîner, non ?


— Pas si nous commandons une pizza et le mangeons dans
votre chambre d’hôtel, répliqua Cameron avec un clin d’œil à Andrea.


— Pourquoi est-ce que j’étais sûre que tu ferais cette
suggestion ?


Andrea regarda Sam.


— Ai-je mentionné qu’elle était obsédée par les pizzas ?


Chapitre Vingt-six


Andrea rit de bon cœur quand Éric l’attira dans une étreinte
pour l’embrasser rapidement sur la bouche.


— Tu es toujours aussi belle que dans mes souvenirs,
dit-il.


— Et tu es toujours aussi charmant que dans les miens,
dit-elle.


Elle passa malicieusement une main dans ses cheveux.


— Toi et tes cheveux longs ? Il était presque
court comme à l’armée, la dernière fois que je t’ai vu.


— Oui, je voulais changer, dit-il en les repoussant
quand ils tombèrent sur le visage. En plus Reynolds déteste. Et l’ennuyer c’est
le seul amusant que j’ai ces derniers jours.


Cameron se dirigea vers eux.


— Pas de baisers, dit-elle avec un soupçon de sourire.


— Je n’ai pas peur de toi, dit-il avec un sourire.


Puis il prit la main offerte de Cameron, et la secoua
allègrement.


— Heureux de te revoir, agent Ross.


— Oui, moi aussi. Où est Reynolds ?


— Toujours dans sa chambre, je suppose. Il prend plus
de temps que moi pour s’habiller, dit-il, en montrant son jean et son T-shirt.
Et Rowan a toujours le nez collé sur son ordinateur.


Éric se tourna vers Sam et Tori et leur lança un sourire
facile.


— Je suis Éric Scales.


Tori tendit la main la première.


— Tori Hunter, FBI, Dallas.


Elle fit signe vers Sam.


— Et voici Sam Kennedy, Dallas PD.


Éric hocha la tête.


— Vous étiez l’otage.


— Oui.


— D’après tout ce que nous avons appris à propos de ce
gars, vous êtes sacrément chanceuse, dit-il sans ambages.


Sam hocha simplement la tête, mais ne fit aucun commentaire.


— Donc, vous avez tous travaillé ensemble
auparavant ? demanda Tori.


— Oui. Le tueur en série, dit Andrea. Du désert de
Californie.


Elle regarda Éric.


— Alors sur quoi Murdock vous a-t-il retiré ?


— Nous étions dans le Nevada. Il y a eu un enlèvement.


Il secoua la tête.


— Ça ne sait pas bien fini.


— Alors, comment va Reynolds ? demanda Cameron. Il
fait toujours tout dans les règles ?


— Oh, c’est un peu assoupli. Mais très peu.


— Tient-il toujours au port du costumes et
cravates ? Je sais que lors de notre dernière entrevue, il était moins
rigide.


— Ouais, c’est sûr, qu’il aime ses costumes. Mais il
n’est pas aussi intransigeant sur ça, dit Éric. En fait, ce soir, je parie
qu’il ne portera qu’une chemise amidonnée.


Cameron sourit.


— Je te parie dix dollars qu’il aura une cravate.


Éric secoua la tête.


— Pas question. Il te connaît. Il sait aussi que nous
allons avoir de la pizza pour le dîner.


— Dix dollars.


— Tope-là.


Andrea se tourna vers Tori et Sam.


— Quand nous étions dans le désert, Reynolds avait un
costume, une cravate et des chaussures de ville, la totale, expliqua-t-elle.
Cameron et lui étaient en désaccord sur le code vestimentaire.


— Oui, Tori a eu aussi une altercation au sujet du code
vestimentaire, dit Sam avec un sourire.


— Une autre raison pour revenir aux Homicides, dit
Tori.


Cameron la regarda.


— Alors, les pizzas ont été commandées, non ?


Andrea hocha la tête.


— En route.


Ils étaient tous dans la chambre d’hôtel de Tori et Sam qui
était déjà un peu encombré. Cameron tira sur une chaise et s’assit seule,
étirant ses longues jambes. Tori et Sam assirent sur l’un des lits et Éric prit
place sur l’autre. Un coup rapide sur la porte et Tori se leva pour l’ouvrir.
Reynolds se tenait là, sa peau d’ébène sombre contrastant avec le blanc de sa
chemise amidonnée. Une cravate rouge pendait à son cou, Andrea jeta un regard
sur Cameron qui souriait.


— Belle cravate, Reynolds, dit Cameron avec un sourire,
en tendant la main à Éric.


Il claqua un billet de dix dollars dedans.


— Merci beaucoup, dit Cameron.


Reynolds regarda Éric avec désapprobation quand il entra
dans la chambre, suivit de près par Rowan, son portable glissé sous un bras.


— Agent très Spécial Ross, c’est si bon pour vous
revoir, dit Reynolds.


Il se tourna vers elle.


— Andrea, vous avez bonne mine.


Elle lui sourit.


— Merci.


Elle désigna Tori et Sam.


— Voici Tori Hunter, du bureau de Dallas. Et voici Sam
Kennedy de Dallas PD, présenta Andrea. Voici l’Agent Spécial Reynolds.


Reynolds hocha la tête en lui serrant la main.


— Vous avez vécu une épreuve d’enfer.


— Et apparemment ce n’est pas terminé, dit Tori.


Cameron se leva, marchant vers lui pour serrer aussi la main
de Reynolds.


— C’est quoi cette cravate ? Je croyais que vous
vous étiez un peu décontracté, dit-elle.


— Eh bien, c’est un dîner de travail, dit-il. Et nous
avions des invités.


— C’est de la pizza, précisa Cameron. De plus, Tori et
Sam ne sont plus des invitées.


Elle se tourna vers Rowan.


— Comment diable vas-tu ?


Rowan lui lança un sourire rapide.


— Bien. J’ai cru comprendre que j’allais pouvoir jouer
à nouveau avec vos ordinateurs.


— C’est ce que Murdock m’as dit, dit Cameron.


Elle le désigna.


— Nous allons passer en revue quelques règles de base
tout d’abord.


— Tu sais, Jason et moi sommes bons amis maintenant,
dit Rowan.


— Est-il vrai ? Que tu l’as un peu harcelé ?


Rowan rougit.


— Eh bien, peut-être un peu.


Andrea rit, se souvenant du proche engouement de Rowan pour
Jason, le gourou informatique de Cameron.


Un autre coup sur la porte indiqua l’arrivée des pizzas puis
un tourbillon d’activité s’agita autour des boîtes, quand ils entassèrent des
parts dans leurs assiettes. Tous sauf Sam, remarqua Andrea. Elle ne prit qu’une
seule part. Andrea s’assit sur un des lits à côté d’Éric. Cameron s’appuyait
contre la commode parce que Reynolds s’était assis là où elle était assise plus
tôt.


— Nous n’avons pas mangé depuis le déjeuner, dit Éric
après une bouchée.


— Au moins vous avez déjeuné, dit Cameron. Oh Seigneur,
murmura-t-elle quand elle mordit dans une part. C’est tellement bon.


Reynolds s’essuya la bouche avec une serviette avant de
parler.


— J’ai cru comprendre que vous et Angel aviez servi
ensemble, dit-il. Que savez-vous de lui ?


— Nous étions dans la même unité pendant quelques
années, dit Cameron. Il était très bon. On pouvait lui faire confiance pour
faire son travail sans merder.


Elle haussa les épaules.


— Mais personnellement, je ne dirais pas que je le
connaissais bien. Il était renfermé sur lui-même, ne parlait pas beaucoup. Il
faisait juste son travail.


— Je suppose qu’il était plus vieux que toi.


Cameron hocha la tête.


— A la fin de la quarantaine actuellement, je suppose.


Elle jeta un regard sur Sam.


— Tu es d’accord ?


— Oui.


Reynolds tourna son attention vers Sam.


— On m’a dit que vous êtes allée le voir dans sa
cellule. De quoi avez discuté ?


Sam se tortilla inconfortablement sous le regard de
Reynolds, remarqua Andrea. Elle nota également que Sam avait très peu mangé de
sa pizza qu’elle avait prise. Elle ne connaissait pas du tout Sam, mais elle
avait senti qu’une guerre se passait à l’intérieur d’elle. Leur débriefing avec
elle avait été superficielle, au mieux. Lorsque Murdock avait appelé pour dire
qu’Angel avait été appréhendé, elles avaient immédiatement cessé
l’interrogatoire. Angel était en garde à vue et leur travail était terminé.
Mais ça, bien sûr, s’était avéré être de courte durée.


— Nous n’avons pas vraiment discuté de quoi que ce
soit, dit Sam à Reynolds.


— Il a demandé votre... pourquoi alors ?


— Il m’a dit qu’il voulait s’assurer que j’étais
revenue saine et sauve de la montagne, dit Sam calmement. C’est à ce sujet.


— Écoutez, est-ce que cela a à voir avec quoi que ce
soit ? demanda Tori. Il voulait la voir, et alors ? Peut-être se
sentait-il coupable de l’avoir enlevé au début.


— Ce n’est pas son style, dit Cameron. Il n’est pas du
genre à ressentir de la culpabilité.


— Vous a-t-il posé des questions ? A-t-il demandé
une faveur ? poursuivit Reynolds. A-t-il mentionné un plan ?


Sam eut un rire sans humour.


— Oui, il m’a dit qu’il prévoyait de s’échapper. Il m’a
dit comment il allait le faire, aussi. J’ai juste pensé garder ça pour moi,
cependant. C’était tellement absurde pour en parler à quelqu’un, non ?


Andrea et Cameron échangèrent un regard, puis Cameron
s’interposa entre Reynolds et Sam pour prendre une autre part de pizza sur la
table.


— Ne la traitez pas avec condescendance, Reynolds,
marmonna Cameron quand elle enfourna la moitié du morceau dans sa bouche.


— J’étais juste…


— Être un con.


Cameron s’assit à côté de Tori sur le lit.


— La dernière info de Murdock c’est que c’est encore
une collaboration entre la police locale et le Service des US Marshals. Ils
vont afficher la photo d’Angel partout dans ce fichu endroit. Nous connaissons
tous le problème avec ça. Ils vont recevoir des appels de partout. Ils vont
traquer des ombres partout dans l’état, dit-elle. Le département du shérif a
des ressources limitées. Je ne crois pas qu’ils arrivent à assez près d’Angel.
Le Service des Marshals est meilleur pour localiser les fugitifs, ce qu’ils ne
cessent pas de nous dire, dit-elle avec un sourire rapide.


— Mais ils n’ont pas un Rowan.


Rowan leva les yeux quand son nom fut prononcé. Son
ordinateur portable en équilibre sur une cuisse et une assiette de pizza sur
l’autre.


— Que voulez-vous que je fasse ?


Cameron haussa les épaules.


— Simple. Le trouver.


Rowan regarda nerveusement Reynolds. La dernière fois qu’ils
avaient travaillée ensemble, Cameron avait demandé à Rowan de pirater le
système. Cela avait été une pomme de discorde entre Reynolds et Cameron.


— Dans les règles, exposa Reynolds.


— Par n’importe quels moyens, répliqua Cameron. Pour
citer Murdock, ajouta-t-elle.


Cameron se retourna vers Rowan.


— Angel n’est pas en cavale. Pas encore.


— Comment peux-tu en être sûre ? demanda Éric.


— Parce que le but de cette opération tout entière
était de retrouver ces trois millions de dollars. Nous trouvons où il a caché
l’argent, nous le trouvons lui.


— J’espère qu’il n’aura pas raflé l’argent et se sera
enfui, dit Tori.


— Je ne pense pas, dit Cameron. Avec tous les
représentants de l’ordre partout.


Reynolds secoua la tête.


— Je ne suis pas d’accord avec vous, dit-il. Lors de
notre débriefing, nous avons été amenés à penser qu’Angel Figueroa était un
tueur à gages. Il vient de tuer deux agents du FBI. Quatre US Marshals. Et deux
policiers. Tout ça pour s’enfuir. Pas question qu’il attende une occasion pour
réclamer de l’argent. Je pense qu’il s’est enfui de cette région depuis
longtemps.


Avant que Cameron ne puisse parler, Sam fut plus rapide.


— Vous vous trompez, Agent Reynolds. Cela a été
toujours une question d’argent, dit Sam. Cameron a raison. Trouvons l’argent et
nous le trouvons.


Reynolds plissa les yeux vers elle.


— Donc, il a partagé certaines choses avec vous, après
tout. Je m’en doutais.


Ce fut Tori qui protesta cette fois-ci.


— Pourquoi bon sang, traitez-vous Sam comme une fichue
suspecte ? demanda-t-elle. C’est elle qui s’est fait enlever.


Reynolds leva ses mains.


— Hé, j’essaie simplement de voir sous tous les angles,
dit-il. J’ai travaillé avec Cameron auparavant. Elle a tendance à glisser sur
les choses qu’ils ne lui conviennent pas.


Cameron rit.


— Oh, allez, Reynolds, à l’époque vous étiez dans
l’équipe de Collie ? Je croyais que nous avions passé ça.


Andrea se pencha vers Éric.


— Je croyais que vous aviez dit qu’il s’était assagi,
murmura-t-elle.


Il sourit.


— Apparemment pas avec Cameron.


Reynolds posa son assiette sur la table, son regard toujours
sur Cameron.


— J’ai entendu dire qu’à aucun moment vous étiez près
d’Angel, alors que vous étiez à sa poursuite. Est-ce vrai ?


Les sourcils d’Andrea se haussèrent tout comme ceux de Tori.
Elle ne pouvait imaginer de qui Reynolds avait entendu dire ça. Mais
l’explosion qu’elle attendait de Cameron n’arriva pas. Au lieu de cela, ce fut
un sourire plutôt paresseux que Cameron lui donna.


— Je suppose que tout dépend de ce que vous considérez
près, dit-elle. Il avait une demi-journée d’avance sur nous.


Elle haussa les épaules.


— Je pensais que nous avions fait un sacrément bon
boulot.


— Moi aussi, dit Sam avec un sourire.


Cameron se leva après avoir donné un bref signe de tête à
Sam.


— Je ne pense pas que nous faisions beaucoup de progrès
là, n’est-ce pas ? demanda-t-elle à Reynolds.


— Je suppose que, tout comme dans le désert, vous
voulez que je vous laisse Rowan, dit-il.


Cameron secoua la tête.


— Ce que je veux maintenant, c’est vous et moi
parlions. Que diriez-vous d’aller dans votre chambre ?


Andrea regarda le visage de Reynolds, surpris d’y trouver de
l’hostilité. Quand ils s’étaient séparés à Barstow, Reynolds avait semblé
amicale avec Cameron. Elle ne pouvait pas imaginer ce qui s’était passé pour
que tout cela change.


— Très bien. Peut-être que nous pourrions trouver un
plan d’action.


La tension dans la chambre était lourde, et Andrea et Éric
échangèrent un regard. Reynolds ouvrit la porte et Cameron le suivit, la refermant
plutôt bruyamment derrière elle. Tori fut la première à parler.


— Qu’est-ce c’était que ça ?


— Je n’en ai aucune idée, dit Andrea. Elle regarda
Éric. Toi ?


Éric hocha la tête.


— Oui, je pense avoir une idée. Apparemment il tient
Cameron responsable de la mort des deux agents.


Andrea se leva rapidement.


— Quoi ? Pourquoi ?


— C’est juste qu’un tas de connerie, c’est tout, dit
Éric. L’un des agents tués était ami avec Reynolds. Humphrey. Ils ont travaillé
ensemble il y a quelques années. Lorsque nous avons été briefés à Albuquerque,
eh bien, ils avaient besoin de blâmer quelqu’un. Il semble que certains pensent
que, comme Cameron et Angel étaient dans la même unité dans l’armée, elle avait
un petit faible pour lui ou quelque chose comme ça. Reynolds a été d’accord
avec ça.


— C’est des conneries, dit Andrea. Cameron n’a pas revu
Angel depuis des années. Ils n’étaient pas même proches quand ils ont travaillé
ensemble.


Elle serra les poings avec colère.


— Pourquoi pas faire des reproches aux putains de US Marshals
qui l’ont supposé avoir enfermé dans un fourgon ?


— Je n’ai pas dit que je lui faisais des reproches,
Andi, dit Éric. Je te racontais simplement l’ambiance à Albuquerque.


Tori vint et se tint entre eux.


— D’accord, tout ça ne va pas aider.


Elle se tourna vers Éric.


— Et votre information, nous devons bouger notre cul
pour essayer de l’attraper. Alors, pour citer Andrea, c’est que des conneries,
dit-elle. Maintenant, qu’allons-nous faire pour trouver Angel ?


— Excusez-moi, dit Rowan. Mais j’ai feuilleté le
dossier qu’ils ont rassemblé sur lui. C’est plutôt succinct. J’ai cru
comprendre qu’ils n’avaient pas eu beaucoup de temps pour creuser.


Il regarda Andrea.


— Ça pourrait être utile que j’essaie d’aller un peu
plus loin. Bien sûr, en utilisant les superordinateurs de Cameron ce serait
beaucoup plus rapide, dit-il en tapant sur son portable. Et j’ai toujours été
assez bon dans ce genre de recherches et trouver assez rapidement.


Il leva vite les yeux.


— En plus Jason m’a donné certains de ses algorithmes.


— D’accord, oui, c’est une bonne idée.


Elle se tourna vers Sam.


— Et maintenant, Sam, tu es la seule dans cette pièce
qui en sache le plus sur lui.


Sam acquiesça.


— Oui.


Elle regarda Rowan.


— De quoi avez-vous besoin ?


*


Cameron claqua la porte et affronta Reynolds, les mains sur
les hanches.


— Qu’est-ce qui ne va pas avec vous ?


Reynolds fit un pas en avant, en pointant un doigt vers
elle.


— Dites-moi que ce que j’ai entendu n’est pas vrai,
dit-il à voix haute.


— Je ne sais pas, mec. Qu’est-ce que avez
entendu ?


— Que vous et Angel étiez amis. Et que vous l’avez
laissé s’échapper à dessein.


— Seigneur, Reynolds. Vous ne pensez pas que j’ai fait
ça, vraiment ?


— Je sais dans quel genre d’unité vous étiez à
l’époque. Je connais la pression et la tension, que vous aviez. Et je sais
comment vous étiez soudés dans une équipe comme celle-là. C’est pour la vie ou
la mort. Alors si vous étiez proche d’Angel, vous…


— Allez, Reynolds.


Cameron passa une main dans ses cheveux.


— Je ne peux pas le croire, murmura-t-elle. Après tout
ce que nous avons traversé dans le désert de Mojave ? Après avoir chassé
cet enfoiré de Baskin dans ce putain parc aquatique ?


Elle secoua la tête avec un rire sans humour.


— Vraiment ? Vous pensez que j’ai laissé filer un
tueur parce que nous avons été autrefois dans une unité des Forces
Spéciales ?


— Ils ont dit que vous…


— Qui ils ? demanda-t-elle en
l’interrompant.


— Albuquerque.


— Oh. Bien sûr. Ils ont perdu deux hommes.


— J’ai perdu… un ami, dit-il, d’une voix plus calme
maintenant.


— Et vous avez besoin de quelqu’un pour les faires des
reproches, devina-t-elle. Ils avaient besoin de quelqu’un à blâmer.


Reynolds lui tourna le dos et laissa échapper un lourd
soupir. Quand il se retourna, elle fut surprise de voir des larmes dans ses
yeux.


— Dites-moi la vérité, Cameron. Dites-moi que vous avez
fait tout ce que vous pouviez pour attraper ce bâtard.


— Vous savez qui était l’otage, dit-elle. Et bien elle
et l’Agent Hunter… sont ensembles… amoureusement. L’Agent Hunter était avec
nous quand nous l’avons pisté. Peut-être que vous devriez lui demander si nous
n’avons pas fait tout possible pour le rattraper.


Reynolds laissa ses épaules s’affaisser.


— Je connaissais Humphrey bien avant de travailler pour
le FBI. Nous nous sommes rencontrés quand nous avions eu dix-neuf ans. Ça a
collé tout de suite. Et nous sommes restés amis toutes ces années, dit-il.


— Je suis désolée, dit-elle.


Il hocha lentement la tête.


— Ouais. C’était un tel choc.


— C’est notre métier, dit-elle doucement.


— Je sais.


Il se frotta le visage.


— L’enfer, je sais.


Il la regarda alors.


— Je suis désolé, Cameron. Vous avez raison. J’avais
besoin de quelqu’un à blâmer.


Cameron pencha la tête.


— Murdock m’a dit que vous connaissiez Humphrey. Cette
affaire est donc personnelle pour vous.


— Oui.


Elle le regarda.


— Rappelez-vous dans ce bar à Needles ? Après que
nous ayons retrouvé Andrea ? Vous m’avez dit quand c’est personnel, cela
devient dangereux. Vous avez dit que nous laissons toujours nos émotions
l’emporter sur votre formation.


Il hocha la tête.


— Oui. J’ai dit ça. Je parlais de vous et d’Andrea,
bien sûr. Ma relation avec Humphrey était très différente de la vôtre d’Andrea.


— Malgré tout, vous avez laissé vos émotions dicter vos
actes. Je vous connais mais pas tellement votre passé, dit-elle. La première
impression que vous avez eue de moi c’était quand vous avez collaboré avec
Collie. C’était un bâtard et il me détestait.


— C’est vrai.


— Mais après Barstow, après tout cela, je pensais que
vous aviez confiance en moi.


Elle fit un pas vers lui.


— Ne remettez jamais en question mon intégrité,
Reynolds. Je ne suis pas toujours le règlement, vous le savez. Mais je fais
toujours mon putain travail.


Elle poussa ses mains dans ses poches.


— Et pour info, Angel et moi n’avons jamais amis.


Il croisa son regard et ne broncha pas. Il hocha la tête.


— OK, dit-elle. Alors allons faire notre travail
maintenant. Allons chercher cet enfoiré.
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— Comment avez-vous trouvé tout cela ?


Rowan haussa les épaules.


— Il m’a fallu toute la nuit, dit-il.


Il se montra très prudent.


— As-tu envoyé un mail à tout le monde ?


— Non. Seulement à toi et à Reynolds, dit-il.


— Bien. Je vais transmettre à mon équipe, dit Cameron.
Je veux que Sam lise ça.


Elle lui sourit.


— Bon travail, Rowan.


Il rougit et repoussa ses lunettes en haut de son nez.


— Viens ici, dit-elle, le menant à travers le
camping-car jusqu’à la petite salle informatique qui abritait quatre moniteurs
et deux ordinateurs différents. Rien n’a changé depuis que tu es venu ici la
dernière fois.


Elle regarda par-dessus son épaule, cherchant Reynolds. Elle
pouvait l’entendre parler à Andrea.


— En fait, je ne les pas utilisais autant que je le
devrais.


— C’est plus facile d’appeler Jason ?


Elle rit.


— Oui. Ne te méprends pas. Je peux utiliser la plupart
des algorithmes qu’il a écrits, dit-elle. Mais je ne fais pas toujours
confiance.


— Pour nourrir correctement les données, tu veux
dire ?


— Oui. Et c’est ça le problème majeur ici. Nous n’avons
pas beaucoup de données à utiliser. Pas comme à Barstow, dit-elle. Tu as
parfaitement utilisé les algorithmes. Mais avec les tueurs en série, nous avons
besoin de beaucoup de données. Profils et tout le reste.


Rowan l’avait déjà poussée hors de son chemin et s’assit.
Elle sourit quand il se frotta les mains d’anticipation.


— Si nous avons besoin de lui, j’ai Jason en numéro
abrégé, dit Rowan.


— Bien. Contente de ne plus être seule.


— Et je pense pouvoir utiliser certains des principes
que j’ai appliqués à Barstow, dit-il. Une fois que nous connaissions qui était
Baskin, nous avions plus qu’à le cueillir. Et nous l’avons fait. Probabilité et
l’élimination.


— Oui, mais nous n’avons pas le luxe du temps. Dès
qu’Angel aura pris son argent, il disparaîtra. Game Over. La seule chose
qui joue en notre faveur c’est que nous avons trois agences qui surveillent un
peu partout. J’espère qu’il va se cacher pendant quelques jours.”


— Je vais le trouver. Dans quel genre de rayon tu
veux ?


— Tu décides, dit-elle. Il a quitté Santa Fe puis s’est
dirigeait vers le nord sur 84. Puis il a pris 285 vers l’est. Ensuite la 64
pour Taos. Je suppose que l’argent doit être entre là et Taos. C’est là que
nous avons retrouvé la voiture en fuite et les deux premiers corps de son
équipe.


— Pourrait-il revenir sur Santa Fe après cela ?


— J’en Doute. Du moins pas très loin. De Taos, il a
continué sur 64 jusqu’à l’endroit où se trouvait l’accident. Tu as toutes ces
informations, non ? L’accident, le meurtre de cette famille. Et
l’enlèvement de Sam.


— Oui, je les ai, dit-il, en tapant déjà sur le
clavier.


— D’accord. Alors, je vais te laisser avec ça,
dit-elle. Nous allons passer en revue tout ce que tu as trouvé et vérifier à
fond.


Il hocha la tête, déjà dans l’espace quand ses doigts
volèrent à travers le clavier. Cameron sortit de la pièce doucement, en le
laissant.


— Où est Éric ? demanda-t-elle retournant à
l’avant, s’arrêtant pour remplir sa tasse de café.


— J’espère que cela ne vous dérange pas, mais je lui ai
demandé faire une récapitulatif avec Samantha Kennedy. Un œil neuf, pour ainsi
dire, dit Reynolds.


— Nous n’avons jamais vraiment terminé son débriefing,
admit Cameron quand elle prit une gorgée de café. Angel avait été attrapé et
Murdock nous avait retiré de toute l’affaire. Depuis nous n’avons pas eu de
temps.


— J’espère qu’elle sera ouvert,-t-il dit.


— En fait, je pense qu’Andi devrait lui parler.


Andrea lui jeta rapidement une chiquenaude de ses yeux et
fit un signe de tête. Elles avaient un peu parlé hier soir. Sam s’était montré
très clinique dans ses réponses, sans aucune émotion. Cameron avait suggéré que
peut-être le traumatisme était plus que Sam laisser voir. Peut-être qu’elle
avait besoin de parler à quelqu’un. Un professionnel. Mais Andrea ne le pensait
pas. Andrea avait pensé qu’il y avait des tensions entre Sam et Tori, une
tension provoquée par Angel. Elle pensait que Sam voulait parler, mais que Tori
était trop proche.


— Vous pensez pouvoir obtenir davantage d’elle que ne
le peut Éric ? demanda Reynolds.


— Ce serait plus dans le genre de conversation de fille
et pas un vrai interrogatoire, dit Andrea.


— Je sais que la nuit dernière vous avez pensé que
j’étais trop dur avec elle. Sûrement que l’Agent Hunter l’a pensé. Mais nous ne
connaissons pas vraiment beaucoup Angel, dit-il. Kennedy a passé plus de temps
avec lui que n’importe qui cette année. La seule personne que nous avons de
toute façon.


— Je suis d’accord, dit Cameron. Mais gardez à l’esprit
qu’elle est dans notre équipe. Vous êtes arrivé ici en l’accusant la nuit
dernière.


Reynolds dévisagea.


— Pensez-vous vraiment que c’est très sage d’avoir
gardé l’Agent Hunter, elle est trop impliquée dans tout cela ? Vous
parliez de personnel, dit-il.


— Murdock veut que Hunter reste. Il a dit que nous
pouvons libérer Sam quand nous n’aurons plus besoin d’elle.


Andrea rit doucement.


— Vous laissez repartir Sam, Hunter partira avec elle.
Pas moyen que Tori reste ici sans elle.


— Les ordres sont des ordres, dit Reynolds.


Cameron rit aussi.


— Ouais, eh bien, Hunter est un peu comme moi quand il
s’agit des ordres, dit-elle.


— Elle risquerait une réprimande et peut-être même de
perdre son emploi ?


— D’un battement de cœur.


Reynolds secoua la tête.


— Il n’y a plus aucune discipline.


Cameron sourit.


— Au moins, vous n’êtes plus dans un fichu costume
aujourd’hui.


Elle posa sa tasse de café vers le bas.


— Allons. Repartons vers l’hôtel. Nous devrions voir
ces informations que Rowan a regroupées.


Elle se tourna vers Andrea.


— Et peut-être tu pourras t’échapper quelques instants
avec Sam.


— Oui. Si tu peux garder Tori occupée.
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— Alors, il a été marié ? demanda Sam.


— Oui. Ça m’a plutôt surprise aussi, dit Cameron. Ça ne
semble pas être le genre.


Sam lut le rapport que Rowan avait compilé. Il était un peu
plus documenté que celui que Murdock leur avait fourni. Le blanc des deux ans
dans le rapport de Murdock, il les avait passés en Espagne, vivant dans un
petit village au bord de la mer. Marié. Femme et fils. Elle sursauta presque
quand elle lut le mot suivant. Assassinés.


Elle leva les yeux vers Cameron qui hocha la tête.


— Il ne t’a pas parlé de tout cela, je suppose.


Sam secoua la tête. Non, en fait, elle lui avait demandé une
fois s’il avait été amoureux. Peut-être est-ce la raison pour laquelle sa
réponse avait été si brusque. Sa femme avait été assassinée. Peut-être qu’il
essayait de ne pas se rappeler de cette partie de sa vie.


Sam jeta un regard sur Tori, qui la regardait attentivement.
Elle croisa son regard, se demandant quelles pensées traversaient son esprit.
La nuit dernière, après que tout le monde avait quitté leur chambre, elles
avaient un peu parlé. Mais Sam ne pouvait pas trouver les mots pour expliquer à
Tori comment elle se sentait. Tori était confuse, Sam le savait. Elle savait
aussi que Tori était parfois émotionnellement vulnérable. Elle avait vu le
doute dans ses yeux, et Sam ne pouvait penser qu’à une seule façon pour la
rassurer. Elles avaient fait l’amour avec un tel abandon la nuit dernière,
presque comme au début de leur relation où leur faim de l’une pour l’autre ne
pouvait jamais être satisfaite juste une fois. Même ce matin, la passion était
toujours frémissante. Sam avait essayé de montrer à Tori sans un mot que tout
allait bien. Qu’elle allait bien. Les larmes étaient arrivées pour chacune
d’entre elles, finalement ce fut presque avec un soulagement de les répandre.


Tori détacha ses yeux d’elle pour, regarder vers Cameron.


— Alors, quel est le plan ?


— Nous attendons que Rowan nous trouve quelque chose,
dit-elle.


— Comme ?


Cameron haussa les épaules.


— Les endroits susceptibles de cacher trois millions de
dollars.


— Comment peut-il savoir par où commencer ?


— Parce que nous n’avons pas beaucoup de données, il va
utiliser les différents scénarios, dit-elle. Les programmes que Jason a écrits
vont consulter un maximum de différentes bases de données pour que Rowan puisse
relier à peu près n’importe quoi proches des critères.


— Alors, nous allons juste attendre ? demanda
Tori.


— J’en ai bien peur, dit Reynolds. Il m’a fallu un
certain temps pour m’y habituer. Mais Rowan est très bon.


Sam ne voyait pas comment ils espéraient retrouver Angel en
utilisant les ordinateurs de Cameron, mais elle préféra ne rien dire.


— Je suis en charge du déjeuner, dit Andrea. Je pensais
prendre des hamburgers.


Elle se tourna vers Sam.


— Tu veux venir avec moi et me donner un coup de
main ?


Sam acquiesça.


— Bien sûr.


— Je peux vous aider aussi, si vous voulez, offrit
Éric. Il n’y a pas grand-chose à faire ici.


Sam vit Cameron et Andrea s’échanger un regard et réalisa
que le déjeuner avait été organisé. Éric l’avait déjà mise sur la sellette avec
des questions ce matin. Elle supposa que c’était maintenant au tour d’Andrea.


— Je pense que nous pourrons le gérer toutes seules,
dit Andrea à Éric.


— Pourquoi ne pas prendre les commandes de tout le
monde et me l’envoyer par courriel.


Elle tendit la main et sourit.


— Cependant Je vais prendre la participation de tout le
monde.


Tout le monde se bouscula pour lui remettre de l’argent. Sam
était sur le point d’aller jusqu’à son sac quand Tori l’arrêta.


— J’ai ce qu’il faut.


Cameron jeta les clés à Andrea, qui les rattrapa habilement
d’une main.


— Je reviens tout de suite.


Sam serra le bras de Tori comme elle passa, puis suivit
consciencieusement Andrea dans le couloir. Elle fut surprise quand Andrea se
rapprocha, un sourire sur le visage.


— Je sais ce que tu penses, dit-elle.


— Quoi ? D’un interrogatoire à venir ?


Andrea rit doucement.


— Oui. J’ai pensé que tu penserais cela.


— Tu veux dire que ce n’est pas ça ?


Elles sortirent devant l’hôtel, le Pueblo Inn. C’était d’une
conception authentique du sud-ouest, en revêtement de torchis et tout. Sam
pensa que c’était absolument charmant et aurait souhaité être venue ici dans
d’autres circonstances. Le ciel était sans nuage et l’air était agréablement
frais avec une légère brise.


— C’est tellement différent des grandes villes,
dit-elle. J’aime Dallas, mais des endroits comme cela me manquent.


— D’où es-tu originaire, demanda Andrea.


— Denver.


Elle secoua la tête.


— Et non, je n’y retourne pas souvent.


— Je suis de Los Angeles, dit Andrea. Pas question que
j’y retourne. J’ai rencontré Cameron à Sedona. J’ai adoré cet endroit. Mais
voyager comme nous le faisons maintenant, nous avons vu tellement de belles
petites villes. Je n’arrive pas décider laquelle est ma préférée.


Andrea déverrouilla le pick-up de Cameron et entra à
l’intérieur.


— Je crois que cela me manquerais de ne pas avoir une
maison, dit Sam. Pas toi ?


— Pas vraiment. La plate-forme est devenue notre
maison. Simplement, nous changeons de vue très souvent, dit-elle avec un
sourire. Bien que Cameron a mentionné de s’installer quelque part.


Sam acquiesça. Après quelques secondes de silence, elle
exprima ce qui trottait dans son esprit.


— Alors, que faisons-nous vraiment si ce n’est pas un
interrogatoire ?


Andrea regarda rapidement, puis reporta son attention sur la
route.


— Honnêtement ? J’ai pensé que tu pourrais avoir
besoin de parler.


Sam était presque interloquée par cette déclaration.
Était-elle aussi facile à lire ?


— Si j’ai dépassé les bornes, alors dis-le, dit Andrea.
Nous irons chercher les hamburgers et nous rentrerons. Autrement, il y a un
parc à quelques pâtés de maisons. On pouvait s’y asseoir et parler.


Sam savait que l’offre était sincère et qu’Andrea n’était
pas tout simplement à la pêche aux informations, informations qu’ils
supposaient qu’elle retenait.


Sam soupira et hocha la tête.


— Oui. Le parc ça semble bien.


Fidèle à sa parole, Andrea trouva le parc sans problème. Il
était petit, avec quelques tables de pique-nique. Il y avait une aire de jeux
fabriquée à partir de matériaux naturels. Pas de bleu vif, jaune ou rouge. Une
jeune mère de deux jeunes enfants en bas âge était occupée aux balançoires.
Andrea et elle passèrent devant eux jusqu’à l’une des tables de pique-nique et
s’assirent.


Andrea sourit de façon rassurante.


— Dans l’affaire sur laquelle nous avions travaillée
avec l’équipe de Reynolds, près de Barstow, dit-elle, j’ai été enlevé par notre
tueur en série.


Elle détourna les yeux un instant.


— J’étais l’appât, en gros. Nous avions mis un
dispositif de localisation sur son camion. Et heureusement, un aussi sur ma
montre.


Andrea se retourna vers elle.


— Nous avions pris un autre camion, si bien que Cameron
et Reynolds ne suivaient le bon.


— Oh, non.


— C’était un fou. Et j’étais terrifiée de finir comme
toutes ces femmes. Après qu’il en avait fini avec elles, il les euthanasiait,
puis... les décapitait.


Sam secoua la tête.


— Je suis désolée. Cameron t’a retrouvée, bien sûr.


— Oui. Mais ta situation est différente, n’est-ce
pas ? Je ne pense pas que tu aies eu ce même sentiment de peur que j’aie
eu.


Sam croisa son regard et Andrea continua rapidement.


— Je ne veux pas dire que tu n’as pas eu peur de lui.
Je sais combien il en a tué. Alors, je suppose que tu as dû avoir peur
de lui. Seulement…


— Tu as raison. Et au début, j’avais peur.


Ce fut au tour de Sam de détourner le regard.


— Tori ne comprend pas ce qui se passe avec moi. Et je
n’arrive pas à trouver les mots pour lui expliquer.


— Je peux sentir qu’il y a un peu de tension entre
vous.


— Oui.


Sam lui sourit.


— Nous allons bien, cependant. Il n’y a rien qui
pourrait nous séparer. Elle est... elle est l’autre moitié de mon âme, dit-elle
aisément.


Son sourire s’effaça un peu.


— Angel n’a jamais… eh bien, il ne m’a jamais fait du
mal physiquement. Mes poignets étaient attachés le premier jour et j’étais
attachée à lui. Mais plus nous parlions, moins j’avais peur et plus il me
faisait confiance. Nous partagions des repas. Nous ramassions du bois pour le
feu. Cela ressemblait presque à ce que nous faisions de la randonnée ensemble.


Sam laissa échapper un souffle et regarda Andrea.


— Évidemment, je savais que nous ne faisions pas ça.
Aurais-je dû essayer de m’enfuir ? Probablement. Mais j’avais plus peur de
ce qui nous entourait, des pumas, de me perdre, que de lui.


— Ça devait être effrayant en soi, répondit Andrea.


— Oui. Exactement, dit Sam. Je me suis questionnée.
J’étais flic. Et pourtant je n’ai pas essayé de m’enfuir. Je n’ai même pas
essayé de le désarmer. Je n’ai jamais…


— D’après ce que dit Cameron, Angel est un expert, Sam.
Tu n’aurais pas pu le désarmé.


— Je sais ça. Mais j’aurais dû au moins essayer.


— Regarde ce qu’il a fait, il a tué huit hommes armés
juste pour s’enfuir.


Sam acquiesça.


— Oui. Il a tué tellement de gens. Pourtant, je ne suis
pas l’un d’eux.


— Pourquoi à ton avis il ne l’a pas fait ?


— Parce que dans ce court laps de temps, nous avons
créé une relation. Et il m’aimait bien.


— Et toi tu l’aimais bien aussi, finit Andrea pour
elle.


Leurs regards se croisèrent à nouveau.


— Oui. Je l’aimais bien.


Un sourire se forma à nouveau.


— Il avait ces horribles rations de ragoût de bœuf,
dit-elle. Je détestais ça. Alors je lui ai demandé d’aller pêcher. Il a préparé
un engin pour pêcher et il a attrapé une truite. Et parce qu’il avait vu que
j’avais apprécié ça, il s’est décidé pour les écureuils le lendemain au lieu de
l’horrible ragoût de bœuf.


— Quand nous avons entendu ces coups de feu, Tori était
presque hors d’elle.


Sam acquiesça.


— J’imagine.


Sam détourna les yeux.


— Je n’ai jamais pensé à ça. J’étais juste heureuse en
train de dîner, je n’ai pas pensé qu’elle aurait pu entendre les coups de feu.


— Tu te sens coupable ?”


— Oui. Je me sens coupable, tellement. Vous me suivez.
Avez-vous pris le temps de prendre un bain ? De vous baigner ?
Avez-vous mangé de la truite fraîche ?


— Non.


— Non. Et Tori était inquiète qu’il me tienne attachée
à un arbre ou quelque chose comme ça. Inquiète qu’il ne prenne même pas le
temps de me nourrir.


Sam agita une main en l’air.


— Et j’ai agi comme si je n’étais pas dans une putain
de randonnée.


— Nous agissons tous de façons différentes pour faire
face, dit Andrea.


Le rire de Sam était rapide.


— Tu essaies de me faire me sentir mieux ? Cet
homme avec qui je voyageais, avait assommé ma meilleure amie. Je ne savais même
pas si Leslie allait bien ou pas. Pourtant, je l’ai suivi dans les montagnes
comme si nous étions simplement... en randonnée, pour l’amour du ciel.


— Sam, tu es la seule qui peut concilier cette
culpabilité que tu ressens. Ce que j’essaie de te dire, c’est, que tu as réagi
de la meilleure façon possible. Et évidemment, c’était la meilleure façon. Il
ne t’a pas tuée.


— Mais il s’est échappé. Et ensuite il a conduit
intentionnellement jusqu’à un poste de contrôle. Et ils l’ont battu.


Sam secoua la tête.


— Et je me sens coupable pour ça aussi. Il m’a dit
qu’il s’est laissé prendre parce qu’il voulait s’assurer que j’allais bien. Et
je le crois. Je pense que c’est exactement ce qu’il a fait.


Sam tendit la main et saisit le bras d’Andrea, serrant ses
doigts autour.


— J’aurais dû le savoir qu’il allait s’échapper. Il m’a
dit qu’il avait été dans des situations beaucoup plus pires. J’aurais dû le
savoir. J’aurais dû dire quelque chose à Cameron.


— Tu ne peux pas te sentir coupable pour ça, Sam.


— Il a encore tué huit, chuchota Sam. Huit.


— Tu ne peux pas te reprocher ses actes, Sam. Tu as toi
aussi été victime.


— C’est ça le problème. Je n’ai pas l’impression
d’avoir été une victime.


Le sourire d’Andrea fut doux.


— Est-ce la raison pour laquelle tu te sens tellement
coupable.


Sam acquiesça.


— Oui. Je sais ce que Tori a traversé émotionnellement.
Je sais ce que Leslie a traversé physiquement. Pourtant, moi, je n’ai pas
souffert, dit-elle.


— Tu n’as pas ? Je pense que tu as fait le choix
d’oublier ce que tu as ressenti à votre première rencontre. As-tu oublié la
peur que tu as eu.


La voix d’Andrea s’adoucit nouveau.


— Tu as souffert aussi à ce moment-là, Sam.


Oui. Elle avait souffert. Mais c’était une autre sorte de
souffrance. Elle soupira.


— Avons-nous avancé ?


— J’espère que cela t’a aidée de dire tout ça à haute
voix, dit Andrea.


Sam lui lança un léger sourire.


— Oui, ça m’a aidé.


Elle tendit à nouveau la main et toucha le bras d’Andrea.


— Merci pour cet entretien. Et pas un interrogatoire.


— Bien sûr.


Elle s’arrêta.


— C’est ce qu’Éric a fait ce matin ?


— Il a essayé. Mais, Tori a fait diversion, dit-elle
avec un rire rapide.


Andrea sourit aussi.


— Éric est un chic type. Il suivait les ordres.


— Oh, je sais. Il était désolé. Mais vraiment, Angel et
moi n’avons surtout parlé que de trucs personnels. Il ne m’a jamais donné la
moindre idée de l’endroit où il pourrait se cacher. Ni où se trouve l’argent.
Je n’ai pas la moindre idée, soupira Sam. Reynolds semble penser que je cache
quelque chose. Ou que je l’omets intentionnellement.


— Reynolds est de la vieille école et suit le règlement
à la lettre. D’ailleurs, c’est personnel pour lui aussi. L’un des agents qui a
tués était un bon ami à lui.


Sam croisa son regard.


— Tu as dit personnelle pour lui aussi... ce qui veut
dire que ça l’est pour moi aussi.


— N’est-ce pas le cas ?


Était-ce ce qui la mettait dans une telle peur ?
Qu’elle sente que cette situation tout entière était maintenant personnelle
pour elle ? Comme si elle y avait un enjeu.


Andrea sentit son hésitation, et cette fois-ci, ce fit elle
qui tendit la main pour toucher le bras de Sam.


— Je ne dis pas ça, dans un sens néfaste, Sam. Je ne te
juge pas. Mais comme tu l’as dit, tu as l’impression d’avoir bâti une relation
avec lui. La culpabilité que tu abrites peu venir de différents chemins.


— Tout ce qu’il a fait, tuer toutes ses personnes
innocentes, cette famille, dit-elle. Et pourtant, je ne veux pas que la même
chose lui arrive.


Elle haussa les épaules.


— Je suppose que je veux qu’il soit capturé sans
incident et qu’il passe sa vie en prison.


Elle croisa le regard d’Andrea.


— Bien sûr, je sais que cela n’arrivera pas. Il ne se
laissera jamais attraper vivant.


Andrea hocha la tête.


— Et si c’est Tori qui le descend ?


— Je me sentirais très mal, admit Sam. Et je me demanderais
toujours si elle l’a fait pour rendre justice… ou si l’a fait pour lui rendre
la pareille.


Andrea s’adossa contre la table, son regard allant vers la
balançoire où les enfants riaient.


— Quand Cameron et moi avons collaboré au tout début,
je n’avais aucune idée de comment opérait l’équipe de Murdock. Je pensais que
les intentions de Cameron, quand nous avons retrouvé que Patrick Doe, était de
le tuer sans même essayer de l’appréhender. Je lui ai dit que je n’avais pas
l’intention d’être juge et partie. Ce n’était pas comme cela que j’avais été
formée.


Elle se tourna vers elle.


— Mais le moment venu, j’ai été celle qui l’a abattu. À
cet instant, je n’avais rien d’autre à l’esprit que de tirer pour tuer. Il
avait un couteau et il avait blessé Cameron. J’étais juge et partie à cet
instant. Et j’ai tiré.


Sam hocha tristement la tête.


— Oui, quand on en arrive là, je pense que Patrick Doe
et Angel ne sont pas tellement plus différents en quelque sorte. Angel
mérite-t-il un juge et un jury ?


Andrea laissa échapper un souffle.


— Nous ne saurons jamais tellement le dire, n’est-ce
pas ? Je voudrais dire que nous devrions laisser notre système judiciaire
suivre son cours, mais je ne pense pas que cela arrive. Il a tué trop de gens.
C’est devenu personnel pour tous ceux qui le pourchassent. Alors tu as raison.
Il ne se laissera pas attrapé vivant.


Sam acquiesça de nouveau, car elle savait que les paroles
d’Andrea étaient vraies.


Andrea se leva alors et fit signe au pick-up.


— Je pense que nous devrions y aller. Je ne sais pas
pour toi, mais je commence à avoir faim. Nous n’avons pas eu de petit déjeuner.


— Moi aussi.


Et elle avait vraiment faim. Elle avait eu peu d’appétit
dernièrement, et supposa que d’avoir parlé avec Andrea et d’avoir pu lui dire
de comment elle se sentait lui avait ouvert l’appétit. Elle aurait pu parler
avec Tori de toutes ces choses, principalement de la culpabilité qu’elle
ressentait. Mais Tori n’aurait pas su résoudre ce problème et Tori avait
d’autres problèmes à régler. Elle ne voulait pas transférer sa culpabilité sur
Tori.


Chapitre Vingt-neuf


Cameron avança jusqu’à la table où se trouvait son
téléphone, en grignotant une frite. Son hamburger avait depuis longtemps
disparu. Rowan lui avait envoyé un texto, en disant qu’il avait trouvé quelque
chose. Elle attendait toujours qu’il l’appelle.


— Seigneur, ça fait combien de temps ?


— Quarante-cinq secondes, dit Reynolds sèchement.
J’avais oublié à quel point vous êtes impatiente.


— Je suis prête à passer à autre chose, dit-elle.


Elle jeta un regard autour de la chambre, elle vit Andrea
assise sur le bord d’un des lits avec Éric. Ils partageaient des frites. Tori
et Sam étaient installées sur l’autre lit. Sam mangeait encore son hamburger.
Reynolds était assis dans le fauteuil. Il était toujours à finir son déjeuner.
Elle n’avait pas eu l’occasion de parler à Andi seule, mais elle voyait que Sam
semblait un peu plus détendue en ce moment. Si Andrea n’avait pas obtenu d’elle
de nouvelle information, peut-être que maintenant Sam serait plus enclin pour
un interrogatoire approfondi. Du moins, si elle réussissait à l’avoir sans Tori
autour.


La sonnerie attira son attention vers le téléphone et elle
s’en empara.


— Tu en as mis du temps, dit-elle.


— Désolé. Je voulais compiler les trois rapports, dit
Rowan.


— D’accord. Laisse-moi te mettre sur haut-parleur. Nous
sommes tous ici.


Elle posa le téléphone sur la table.


— Peux-tu m’entendre ?


— Oui. Mais nous pouvons le faire avec la vidéo si tu
veux. Je peux créer un lien avec le portable de Reynolds, offrit-il.


— Non pas que je ne veuille pas voir votre joli minois,
Mais revenons sur l’affaire, dit-elle.


— D’accord. Eh bien, j’ai utilisé ce qu’on savait déjà
sur lui. J’ai trouvé deux adresses de l’endroit où il a vécu quand il était
enfant. Une maison a été démolie et un lotissement il a été construit à la
place. L’autre était une maison de location à proximité d’Angel Fire Resort,
dit-il.


— Quelle ironique ? dit Éric. Angel Fire ?


— Oui. C’est là qu’ils vivaient quand il est né. À se
demander si ce n’est pas de là qu’il a eu son nom.


Cameron arpenta de long en large à nouveau.


— Ne te préoccupe pas de comment il a obtenu son nom,
Rowan.


— Bien sûr. Désolé.


Il se racla la gorge.


— Cette maison existe toujours, mais elle est occupée.
C’est un bien locatif. Elle a été proche de se faire engloutir par le complexe.
Mais le propriétaire ne l’a pas vendue. Eh bien, il l’aurait fait, mais il
demandait un montant exorbitant.


Cameron jeta un regard sur Andrea, notant son expression
amusée. Cameron leva les yeux.


— Avez-vous quelque chose d’utile ? demanda
Reynolds.


— Les seuls résultats que j’ai qui le relient à cette
région, sont cette propriété. Bien sûr, il avait douze ans quand il a déménagé,
alors j’imagine qu’elle n’a aucune une valeur d’attachement pour lui. Je n’ai
pas trouvé de famille qui vit encore ici. Son père vit en Californie comme ses
grands-parents. Je n’ai trouvé aucune preuve qu’il soit toujours en contacts
avec eux. Il n’a plus de famille du côté de sa mère, sauf une tante qui vit à
Tucson. Encore une fois, aucune preuve qu’il soit toujours contact avec elle
depuis des années.


— D’accord, dit Cameron. Je suppose que ce n’est ce que
l’un des programmes t’a sorti.


— Oui. Je voulais éliminer le plus évident. Ensuite,
J’ai relancé encore une fois comme nous l’avions fait à Barstow. Pour trouver
des biens abandonnés sans aucuns visiteurs. Signification, abandonnés et pas à
vendre. Il y en avait trop pour les nommer, vraiment, dit-il. J’ai fait
plusieurs différents essais. Biens abandonnés à côté d’autres biens abandonnés.
Biens abandonnés sans voisins proches. Il y a eu quelques réussites, mais c’est
comme…


— Être totalement dans le noir, finit Cameron pour lui.


— Exactement. Il n’y a pas suffisamment de données à
utiliser pour l’un des algorithmes pour obtenir de bons résultats.


Elle soupira.


— Quoi d’autre ?


— Eh bien, qu’il aurait fait en fait un peu de repérage
dans la région à un moment donné.


— Ouais, vous n’allez pas voler trois millions sur un
caprice, dit Éric.


— Nous savons qu’il est rentré aux États il y a six
mois. J’ai cherché ses reçus de carte de crédit. Gaz, hôtels, ce genre de
chose. De Santa Fe jusqu’ici à Taos.


— En quoi cela aiderait ? demanda Tori. Il n’aura
assurément pas utilisé son vrai nom.


— Probablement pas, dit Cameron. Mais Rowan pourrait
trouver un profil avec les reçus. C’est comme cela que nous avons trouvé notre
type à Barstow.


— Exactement, dit Rowan. Le programme est en court
maintenant. Cela va prendre plusieurs heures.


— Donc, en fait, vous êtes en train de pirater les serveurs
dont vous n’êtes pas autorisé ? demanda Reynolds.


Rowan marqua une pause.


— Oui, Monsieur, dit-il doucement.


Comme Cameron était sur le point de parler, Reynolds leva la
main.


— Je sais. Je sais, dit-il. Tous les moyens
nécessaires. Je ne suis juste pas d’accord avec ça.


Cameron se tourna vers le téléphone.


— Eh bien, nous devons faire quelque chose. Envoie-moi
ce que tu as trouvé sur les propriétés. Nous pouvons tout aussi bien jeter un
œil sur ça. Nous pourrions avoir de la chance.


— Je vais le faire. J’essaie aussi de trouver les
vidéos de surveillance en temps réel et de lancer la reconnaissance faciale. Je
suppose que les agents fédéraux et du département du shérif font la même chose.
Je ne prévois pas de trouver quelque chose aussi tôt. Je pense que Cameron a
raison, il pourrait faire profil bas pendant un jour ou deux. Sa photo est
partout aux actualités.


— Oui, je ne le vois pas se sentir suffisamment à
l’aise pour aller en ville, dit Reynolds.


— Bien. Il semble que notre meilleure chance soit les
reçus de ses cartes de crédit, alors, dit-elle. Fais-moi savoir dès que tu
obtiendras des résultats.


— D’accord. Je t’envoie la liste des propriétés que
j’ai trouvées.


— Merci, Rowan. Bon travail.


— Bien sûr.


Il s’arrêta.


— Et au fait, j’ai un peu faim. Y a-t-il quelque chose
ici que je puisse manger ?


Cameron regarda Andrea en haussant les sourcils.


— N’hésite pas à fouiller dans le frigo, dit Andrea. Et
dans le garde-manger.


— Reste loin de ma bière, ajouta Cameron.


Rowan rit.


— D’accord.


Cameron raccrocha son téléphone, quand l’appel fut terminé.
Elle releva ses mails, et trouva le fichier que de Rowan lui avait envoyé.


— Eh bien, il n’y a pas beaucoup. Six propriétés.


— Plutôt que de rester assis ici, dit Tori. Allons les
vérifions.


— Ne sommes-nous pas censés partager ces informations
avec les autres agences ? demanda Reynolds.


Cameron secoua la tête.


— Non. Murdock essaie d’avoir l’affaire. Pour
l’instant, pas de chance. Les US marshals veulent absolument ce type. Ils ont
l’impression qu’ils ont l’affaire.


— On ne peut pas les blâmer, dit Andrea. Je suis sûre
que le département du shérif ressent la même chose.


— Ouais, ils n’ont pas les ressources pour employer les
grands moyens.


Ils se levèrent tous et Reynolds la regarda interrogateur.


— Nous nous séparons en deux équipes ou nous resterons
ensemble ?


Cameron hésita. La dernière fois qu’ils s’étaient séparés,
il y avait eu une explosion et deux des membres de l’équipe de Reynolds avait
été tué. Elle regarda Andrea, sachant qu’elle se souvenait aussi. Mais la
raison pour laquelle Murdock avait envoyé une équipe était de pouvoir partager
les tâches. C’est pourquoi il avait insisté pour qu’Hunter rester aussi.


— Deux équipes, dit-elle. Andrea et Tori resteront avec
moi. Vous et Éric pourrez prendre trois propriétés, et nous prendrons trois
autres.


Reynolds hocha la tête.


— D’accord.


— Et moi ? demanda Sam.


— Vous n’êtes pas vraiment autorisé à travailler sur
cette affaire, Sam.


— Elle en fait autant partie que moi, dit Tori.


Cameron fut surprise par sa protestation. Elle s’était
attendue à ce que Tori soit heureuse que Sam reste en arrière, hors de danger.


— Elle n’est pas du FBI, expliqua Reynolds. Cela va à
l’encontre du règlement.


Cameron rit.


— Ouais, c’est le cas, n’est-ce pas ?


Elle regarda Sam.


— Bien. Tu peux venir avec nous.


Sam lui sourit.


— Merci. Je vais essayer de rester à l’écart du chemin
du FBI.


Reynolds secoua simplement la tête quand il sortit de la
chambre.







Chapitre Trente


Tori donna un coup de pierre dans un caillou avec sa botte,
elle avait l’impression de passer tout simplement le temps à attendre que Rowan
leur donne quelque chose de plus concret. Elle avait pour ainsi dire peu de foi
dans ses algorithmes, quelle que soit l’enfer dans lequel où ils se
trouvaient, c’était un euphémisme. Peut-être qu’elle avait été absente trop
longtemps des Homicides. Elle était habituée à battre les rues, interroger les
gens, rechercher des indices. Elle n’était pas habituée à attendre qu’un
programme d’ordinateur lui dise où chercher.


— Tu fronces les sourcils, dit Andrea. Ce n’est pas ta
tasse de thé, hein ?


Tori se tourna vers elle. Pour une raison quelconque, Andrea
pouvait lire en elle presqu’autant que Sam.


— Non. Je suis habituée au vrai travail de police,
dit-elle sans réfléchir.


Andrea rit de bon cœur.


— Oui. Moi aussi. Mais ce n’est pas toujours comme ça.


Andrea se tourna vers le pick-up où Sam attendait. Malgré le
fait que Cameron l’avait autorisé à venir, elle avait été intransigeante pour
que Sam reste dans le pick-up pendant qu’elles fouillent la propriété. Tori
pensait que cette précaution était inutile, ce n’était pas comme si elles
étaient susceptibles de tomber sur Angel ou un truc de ce genre, au moins
Cameron n’avait pas exigé que Sam reste à l’hôtel. Elle lui avait donné en fait
un travail, garder une oreille sur les conversations échangées entre le
département du shérif et les US marshals. Avec l’aide de Rowan, évidemment.


— Je suppose que vous êtes toutes les deux impatientes
de partir d’ici, dit Andrea.


Tori rit rapidement.


— Oh oui. Ça a été des vacances de rêve jusqu’à ce
jour, dit-elle d’un ton sarcastique.


Cameron rempocha son téléphone après la fin de la
communication et se dirigea vers elles.


— Ils n’ont rien trouvé.


— Pensais-tu vraiment trouvé quelque chose ?
demanda-t-elle.


Cameron haussa les épaules.


— Nous sommes arrivés à toutes les fouillées. Nous
n’avions rien de mieux à faire.


Tori soupira.


— Je sais. Et nous n’avons plus qu’à en voir une. Où
est-elle ?


Elles se dirigèrent vers le pick-up.


— C’était la plus éloignée, dit Cameron. À quelques
kilomètres de la ville. Pueblo Canyon Road.


Sam ouvrit la portière quand elles s’approchèrent. Tori
secoua la tête à sa question muette.


— As-tu eu Rowan ? Des nouvelles ? demanda
Cameron à Sam.


Sam acquiesça.


— Ils ont eu une centaine d’appels. Visiblement, Angel
a été repéré dans tout l’État.


— Oui, j’imagine. Voilà ce qui arrive lorsque vous
montrez une fichue photo un peu partout.


— Ça n’a rien donné, continua Sam. Rowan a dit aussi
que Murdock a informé le département du shérif de notre progrès.


— Progrès ? demanda Tori. Quel progrès ?


— Il essaie juste de calmer tout le monde, dit Cameron.
Et ne pas les énerver.


Cameron s’éloigna de la vieille maison, abandonnée qui
s’avéra être aussi vide que prévue. Tori ne pensa pas que la troisième et
dernière sur leur liste soit différente.


Elle se tourna vers Sam, qui l’observait. Elle haussa un
sourcil et Sam lui sourit. Tori se détendit et se repassa des images de leur
ébat amoureux de la nuit dernière. Sam avait été si désespérée pour son
toucher. C’était une de ces occasions où elles se connectaient totalement à
tous les niveaux, corps, âme et esprit. Cela avait été si émotif qu’elle
n’avait pu retenir ses larmes. Embarrassée par elles, elle avait essayé de les
contenir, mais Sam l’avait tenu, embrassée silencieusement ses larmes, alors
même que les siennes coulaient. Tori tendit la main et lui prit la sienne,
laissant leurs doigts s’entrelacer. Sam lui serra la main, ses yeux
s’adoucirent quand ils rencontrèrent ceux de Tori. Elle se demanda si Sam était
aussi impatiente qu’elle de rentrer à la maison, comme elle. Oui, à la maison.
Et reprendre le cours normale de leur vie.


— Est-ce que Rowan a trouvé quelque chose concernant
les reçus des cartes de crédit ?


Sam détourna son regard de celui de Tori et regarda vers
l’avant. Cameron les regarda dans le rétroviseur.


— Il a dit qu’il avait encore besoin de deux heures
pour ça, dit Sam.


Cameron secoua la tête.


— Les super-ordinateurs… on pourrait penser que ce
serait un peu plus rapide que ça.


Sam haussa les épaules.


— Je ne fais que répéter ce qu’il a dit.


— Eh bien, nous allons fouiller le dernier endroit,
puis retournerons à l’hôtel, déclara Cameron. Il trouvera bien quelque chose
pour nous avant la nuit. Peut-être que la journée ne sera pas complètement
perdue.


*


Cameron regarda avec incrédulité la simple allée sale qui
menait jusqu’à la maison inoccupée et abandonnée. Des traces de pneus
indiquaient qu’elle ne pourrait ne pas être abandonnée, après tout. Ça devrait
ne pas être aussi facile. Elle passa devant l’allée et se gara le long de
Pueblo Canyon Road à trente ou quarante mètres.


— Crois-tu qu’elles sont fraiches ? demanda
Andrea.


— Pas moyen d’être sûr, répondit-elle.


Elle sortit ses jumelles et se concentra entre les arbres,
obtenant une excellente vue, assez claire de la maison. Les fenêtres été
couvertes de stores ou de rideaux. Elle ne pouvait pas voir à l’intérieur. Sur
le côté de la maison, elle pourrait distinguer l’angle arrière d’une voiture
blanche.


— Ancien modèle de voiture, murmura-t-elle. On dirait
une berline. Ford ou Chevrolet. Je ne vois aucun mouvement.


Elle tendit les jumelles à Andrea et attrapa son téléphone
et appela Rowan. Il répondit à la deuxième sonnerie.


— Oui, nous sommes à la propriété Pueblo Canyon Road.
Il y a une voiture à l’arrière. J’ai besoin de vérifier si elle occupée,
dit-elle.


— Je vérifiais trois fois toutes les propriétés que je
t’ai envoyées, a dit Rowan. Elle est inoccupée depuis plus d’un an. Pas
d’ouverture de compteurs demandées. Aucun service de courrier. Elle n’est pas
sur le marché.


— A qui appartient-elle ? Peut-être à quelqu’un de
la région.


— Attends, dit-il et elle entendit le tapotement
tranquille sur le clavier.


— Elle appartient à Robert Carrillo. Oui. Il vit à
Taos.


— Bien. Ça pourrait être lui. Nous allons aller le
vérifier. Merci, Rowan.


— Bien sûr.


Elle rangea son téléphone dans sa poche.


— Le propriétaire vit ici à Taos, leur dit-elle. Ça
pourrait être lui.


Elle regarda ensuite à l’arrière où Tori et Sam étaient
assises.


— Reste ici, dit-elle à Sam.


— Oui. Je connais la chanson.


Cameron hocha la tête.


— Ce serait trop facile si c’était Angel. Mais nous
devons faire preuve de prudence, juste au cas où…


Elle, Tori et Andrea sortirent toutes leurs armes. Même si
elles portaient un gilet, elle se sentait toujours exposée. Elle prit la tête
des opérations, les yeux collés à la maison, à la recherche du moindre
mouvement. Peut-être que c’était son imagination, mais cela semblait
anormalement calme. Chaque étape qu’elles faisaient semblait faire trop de
bruit à ses oreilles, le gravier de la chaussée crissait sous leurs bottes.


— Je vais faire le tour par l’arrière, dit-elle
doucement. Vous prenez par l’avant. Donnez-moi le temps d’y arriver.


Elle regarda Andrea, et rencontra ses yeux.


— En douceur, murmura-t-elle.


Andrea hocha la tête.


Cameron s’avança, progressant lentement sur le côté de la
maison. Andrea et Tori attendirent qu’elle contourne, avant de se remettre à
avancer. Un couple de bruyantes pies noires et blanches s’envolèrent des arbres
près de la route et Cameron se retourna rapidement, surprise de trouver trois
véhicules du département de shérif dérapant sur la chaussée sale.


— Que diable ?


Mais elle n’eut pas le temps de réfléchir. Car un tir
provenant de la maison, celui d’un fusil, du verre cassé puis le silence fut
brisé. Elle vit Andrea et Tori plonger au sol et elle plongea derrière un arbre
quand les policiers ouvrirent le feu à volonté, leurs balles arrosant la
maison. Les fenêtres explosèrent avec un rugissement assourdissant et Cameron
sortit son téléphone quand elle rampa sur son vente le plus loin possible de la
maison.


Sa main tremblait quand elle composa le numéro de Rowan,
elle essuya la sueur de ses yeux avec impatience. Elle ne pouvait pas voir
Andrea et Tori, mais elle savait qu’elles étaient prises entre les deux feux.


— Rowan... appelle ton contact au bureau du shérif.
Maintenant ! hurla-t-elle. Ils sont en train de tirer sur notre maison.
Andrea et Tori sont piégés. Demande-leur de dégager de là !


— Je m’occupe de ça, répondit-il immédiatement.


Elle raccrocha, puis appela Reynolds.


— Arrivez ici tout de suite ! dit-elle dès qu’il
répondit.


— Qu’est-ce qui se passe ? J’entends une
fusillade.


— Sans blague. Les foutus shérif tirent sur la maison.


— Que font-ils là ?


— Je n’ai pas le temps de discuter, Reynolds. Je
suppose qu’Angel est à l’intérieur. Quelqu’un de la maison a tiré le premier.


Elle baissa plus bas quand une balle frappa à un mètre
d’elle.


— Tori et Andrea sont coincées au milieu. J’ai besoin
d’aide ici putain.


— Nous sommes en route.


Cameron se retourna pour essayer de voir Andrea. Elle
entendit une voiture démarrer, elle retourna la tête, juste à temps pour voir
une Ford blanche s’éloignait dans un nuage de poussière, en direction de la
colline, loin d’eux.


— Merde… fils de pute marmonna-t-elle.


Les tirs cessèrent presque aussi rapidement qu’ils avaient
commencé, et le silence une fois de plus reprit sa place. Elle s’assit, jetant
un œil autour de l’arbre.


— Andi ? cria-t-elle.


— Je vais bien, cria Andrea.


— Dieu merci, murmura-t-elle en poussant un soupir de
soulagement. Elle se redressa, et leva les mains en l’air alors qu’elle marcha
à découvert.


— Je suis du FBI, cria-t-elle quand elle montra sa
carte.


— Ne tirez pas !


Elle vit Sam courir derrière les six policiers puis
s’arrêter avant de reprendre une seconde après le long du chemin jusqu’à la
maison. Andrea était assise et Tori aussi. Même à cette distance, Cameron
pouvait voir du sang. Elle se mit à courir aussi, mais Sam fut plus rapide.


— Seigneur. Comment est-ce mauvais ? demanda
Cameron quand elle regarda Tori fixement, sa bouche se rassembla dans une
grimace douloureuse.


Andrea secoua la tête.


— Ne sais pas encore.


— As-tu été touchée ? lui demanda Cameron.


— J’en ai pris une dans le gilet.


— Tori ? Seigneur, pourquoi est-ce que cela
t’arrive toujours ? demanda Sam comme elle s’agenouilla à côté d’elle.
Dis-moi. À quel point ?


— Blessure superficielle, dit Tori. Aide-moi à me
relever.


Son gilet n’avait pas moins de trois balles et le sang
suinté le long de son bras.


— Je pense que je vais bien.


Elle jeta un regard furieux aux policiers.


— Lequel idiot m’a tirée dessus.


La rage de Cameron bouillait quand elle croisa le regard de
Tori. Elle marcha vers les policiers et son regard força plusieurs à reculer.


— Vous avez tiré sur un putain d’agent de FBI,
cria-t-elle, en montrant Tori. C’est quoi ce bordel ? C’est notre putain
d’affaire. Pas la vôtre !


Elle abattit son poing sur le capot d’une des voitures.


— Vous nous avez encore suivit, je vais vous jeter dans
votre propre fichue prison, hurla-t-elle très fort.


— Hé, attendez une minute. Nous ne vous avons pas
suivi. Nous ont été dépêchés ici, dit l’un d’entre eux.


— De quoi diable parlez-vous ?


— Il y a eu un appel au 911 de cette résidence. Qui
disait qu’Angel Figueroa avait été repéré ici.


— Un appel au 911 ?


Cameron secoua lentement la tête.


— Incroyable, murmura-t-elle.


Elle se retourna vers eux.


— Donc vous ne nous avez pas vues juste ici ? Vous
n’avez pas tiré sur un agent du FBI.


— Comment savez-vous que c’est nous ? Il… il
pourrait l’avoir fait, dit un des policiers, en montrant la maison.


— Non, ce n’est pas lui.


Elle plissa les yeux.


— S’il lui avait tiré dessus, il l’aurait tuée.
Maintenant tout ce que vous avez réussi à faire est de laisser s’échapper et
nous sommes de retour à la case départ.


Elle passa les mains dans ses cheveux.


— Putain, murmura-t-elle. Nous l’avions.


Elle secoua de nouveau la tête.


— Vous avez de la chance tous les six d’être encore en
vie.


Avant qu’elle ne puisse en dire plus, Reynolds et Éric
arrivèrent. Le regard de Reynolds entra en collision avec le sien et elle
secoua la tête.


— Il s’est échappé.


— Vous l’avez laissé s’échapper ?


Cameron plissa les yeux.


— Ne recommencez pas avec moi, Reynolds, dit-elle. Non,
je ne l’ai pas laissé s’en tirer. Ces gars-là nous tiraient dessus. Une putain
de fusillade. Alors que nous nous protégions des tirs de ces gars, Angel s’est
enfui.


Reynolds se retourna vers les policiers. À quoi
pensiez-vous ?


— Il a tiré sur nous en premier, dit l’un d’eux. Nous
avons riposté.


Cameron s’éloigna, laissant Reynolds avec eux. Tori avait
retiré son gilet et était assise sur le porche de la maison. Son T-shirt
déchiqueté. Elle supposa que Sam l’avait déchiré pour en faire un bandage.


— Ambulance ? demanda-t-elle à Tori.


— Enfer, non, dit Tori.


— Tu dois te faire ausculter, contredit Sam.


— Je vais bien.


— C’est une blessure par balle, Tori, dit Sam. Ne
discute pas avec moi.


— Sam…


— Ce n’est pas une discussion. Tu vas voir un
médecin.


Cameron et Andrea échangèrent un regard, et elle hocha la
tête au regard amusé dans les yeux d’Andrea. C’était une conversation que
toutes les deux avaient eu auparavant.


Cameron les laissa et fit le tour de la maison sur le côté.
C’était une fichue décision stupide de sa part, elle savait. Si elles avaient
vraiment pensé qu’Angel était à l’intérieur, est-ce vraiment intelligent
d’avoir avancé comme elles l’avaient fait ? Elle secoua la tête. Son
ventre lui avait dit qu’il n’y avait aucun risque qu’Angel soit à l’intérieur.
C’était trop facile. Mais elle aurait dû être plus intelligente. Elle aurait dû
attendre les renforts. Elles auraient dû sécuriser avant de remonter comme
elles l’avaient fait.


— Hé.


Elle se retourna, et trouva Andrea qui la regarder.


— Je suis désolée, Andi, dit-elle. Je nous ai envoyé
droit dedans. Toi et Tori, vous auriez pu être…


— Mais nous allons bien.


Cameron secoua la tête.


— J’ai juste… je ne pensais pas vraiment qu’Angel était
à l’intérieur, expliqua-t-elle. Mais c’est un putain de sniper, dit-elle, sa
voix augmentant. Et je nous ai envoyé directement dans la maison comme si nous
venions rendre une visite ou un truc de ce genre.


— Arrête ça tout de suite, Cameron. Cela ne changera
rien.


Cameron passa les mains dans ses cheveux. Non. Non, ce n’était
pas rien. Les mains d’Andrea se tendirent, en serrant les siennes avec ceux de
Cameron pour un contact rapide. Elles s’enlacèrent fermement, pour exprimer
tout ce qu’elles avaient besoin dans ce simple contact. Eh bien, presque tout.


— Je t’aime, tu sais.


Andrea lui donna un doux et simple sourire.


— Je t’aime.


Chapitre Trente-et-un


Andrea sourit quand Sam secoua la tête de désapprobation
vers Tori.


— Tu es si entêtée, lui dit Sam.


— Je me suis fait tirée dessus bien plus pire que ça,
dit Tori quand elle prit place sur le canapé. C’est juste une égratignure.


Sam laissa échapper un souffle comme elle regarda Andrea.


— Têtue, murmura-t-elle.


Andrea hocha la tête.


— J’en ai une moi aussi, dit-elle avec un sourire
rapide.


— Vous croyez que je ne sais pas que vous parlez de
moi, dit Cameron en sortant de la bière du réfrigérateur.


Elle en tendit une à Tori.


— Je ne sais pas pour toi, mais c’est tout haut de ma
liste en ce moment.


Tori hocha la tête.


— Oui, s’il te plaît."


Andrea prit les bières de Cameron et marcha vers Tori, et
lui en tendit une. Rowan était toujours collé aux ordinateurs et Reynolds et
Éric n’étaient pas encore arrivés. Ils avaient la charge de ramener le dîner et
connaissant Reynolds, ce serait chinois ce soir. Mais, elle s’en fichait. Elle
avait si faim qu’elle mangerait n’importe quoi.


Elle regarda Sam.


— Tu veux une bière ? Du vin ? Ou tout
simplement de l’eau plate ?


Sam sourit.


— Quelque chose de plus fort que de l’eau. Je prendrai
bien une bière aussi.


Andrea en saisit une autre dans le réfrigérateur et la donna
à Sam. Rowan revint dans le couloir, en s’étirant le dos.


— Alors où Angel est-il allé ? demanda Cameron
aussitôt que Rowan montra sa tête.


— Je suis désolé. J’aurais dû voir ça, dit Rowan.
C’était en haut de ma liste-là.


— Quoi ?


— Sur le satellite, ce n’était rien d’autre qu’un
sentier, dit-il. Apparemment, c’était une route très rudimentaire qui coupe à
travers la forêt. J’ai fait un tracé et elle revient autour de Pueblo Canyon
Road. Pas étonnant qu’il se sentait en sécurité là-bas. Il avait deux sorties.


— D’accord, donc c’était son refuge. Mais on n’a trouvé
l’argent là. Rien à l’intérieur, hormis des bouteilles d’eau et des rations de
MRE.


Rowan se dirigea vers le réfrigérateur, puis regarda Andrea
comme pour avoir la permission.


— Sers-toi.


— Une bière semble la bienvenue en ce moment, dit-il.


Il s’appuya contre le comptoir de leur petite cuisine et
prit une longue gorgée, laissant échapper un soupir de soulagement en secouant
des épaules. Pendant qu’ils étaient de sortis, Rowan était resté scotcher sur
les ordinateurs. Sans doute, qu’il était tout aussi fatigué qu’eux.


— Quelque chose sur les cartes de crédit ? demanda
Cameron, ne le laissant pas beaucoup de temps pour récupérer.


— Oui, j’ai quelque chose, dit Rowan. Ce n’est pas tout
à fait terminé, mais je pense que j’ai assez pour avoir un profil.


— Génial.


Cameron s’installa dans son fauteuil inclinable. Donne-moi
quelque chose avant que Reynolds arrive ici. Tu sais comment ça le rend fou que
tu pirates les bases de données, dit-elle.


— Laisse-moi prendre mon ordinateur portable. Ce sera
plus facile, dit-il.


Andrea était assise dans le coin-repas avec Sam, mais ses
yeux regardaient Cameron. Elle était contente de voir qu’elle semblait un peu
plus détendue. Cameron et Murdock avaient eu une engueulade un peu plus tôt, à
tel point qu’Andrea avait dû intervenir. Oui, comme avait dit Cameron, si elle
devait le refaire, elle ferait appeler la “fichue Garde nationale” pour
entourer la maison. Mais en fait, quand elles sont tombées sur lui comme elles
l’avaient fait, personne n’a pensé au renfort. Malheureusement, ce n’était pas
ce que Murdock avait voulu entendre.


Il y avait quelque chose qui la tracassait, cependant Elles
n’avaient aucune couverture devant la maison. Deux grandes roches les avaient
protégés un peu des balles sifflantes des policiers du shérif, mais rien ne les
auraient protégées des balles venant de la maison. Angel avait eu une vue
dégagée sur elles. Pourtant, pas une seule fois, il ne les avait pris pour cible.
Chaque tir qui venait de la maison était dirigé vers les policiers. Pas sur
elles. Les craintes de Cameron étaient justifiées. Elle et Tori aurait pu être
tuées. Elles auraient probablement dû être tuées. Pourtant Angel n’a
jamais tiré sur elles.


Elle regarda Sam et haussa les sourcils.


— Tu veux faire une promenade ? demanda-t-elle
doucement.


— Une promenade ?


Sam leva ses propres sourcils. Andrea sourit.


— Pour parler.


Alors elle jeta un coup d’œil à Cameron et à Tori.


— Seule.


Sam sourit aussi.


— Je vois.


Elle hocha la tête.


— Bien sûr.


Elles se levèrent en même temps et Andrea regarda Cameron.


— Nous allons revenir. Nous sortons juste un peu.


Cameron fronça les sourcils.


— Mais Rowan va nous donner un aperçu de ce qu’il a
trouvé.


— Mais quand Reynolds et Éric vont arriver ici, il va
falloir le refaire, dit-elle.


Cameron hocha la tête. Alors…


— Tout va bien ?


— Parfait. Nous allons revenir.


Une fois dehors, Andrea laissa échapper un lourd soupir.


— Parfois, je déteste ce côté du travail.


— Moi aussi.


— Plus je pense à ça, plus m’installer dans une petite
ville endormie de montagne, où la plus grande excitation, c’est un samedi soir,
d’ivrogne et de tapage nocturne, sonne de mieux en mieux.


Sam sourit.


— Est-ce dans votre avenir ?


— Je sais que Cameron en a parlé l’autre jour, elle ne
devait probablement pas y penser comme une option immédiate, dit-elle. Mais
après tout ça, je pense que nous allons avoir une discussion sérieuse à ce
propos.


Elle les dirigea sur la petite route étroite, passant devant
d’autres camping-cars et campeurs. Comme la plupart des jours été, c’était
clair et agréablement frais, une autre superbe journée de début d’automne.


— J’espère vraiment que Tori quittera le FBI, dit Sam.
Je sais qu’elle n’a pas d’ami comme avec Casey et John, mais elle m’a laissé
croire qu’elle aimait ça. J’ai été un peu surprise d’entendre qu’elle pensait
revenir aux Homicides.


— Tu as été surprise qu’elle t’en ait rien dit ?


Sam acquiesça.


— Nous n’avons pas de secrets l’une pour l’autre. Nous
parlons de tout. Et connaissant Tori, j’imagine qu’elle voulait être sûre avant
de me le dire.


— Alors, si elle t’en a parlé ça veut dire qu’elle a
déjà pris sa décision ? devina Andrea.


Sam rit.


— Oui. Je suppose que, dès que nous serons de retour à
Dallas, elle contactera le lieutenant Malone.


Sam se tourna vers elle.


— Mais c’est vraiment pour ça que tu voulais sortir
pour discuter ?


Andrea secoua la tête.


— Non. Je suppose que je songeais à la vie après le
FBI.


Elle prit une profonde inspiration.


— C’est une chose que je n’ai pas dit à Cameron,
mais... Tori et moi... étions en ligne de mire directe d’Angel là-bas. Et pas
une seule fois il nous a pris pour cible.


— Tu en es sûre ?


— Oui. Je veux dire, c’était le chaos là-bas et je sais
que cela a duré soixante secondes ou plus, mais les coups de feu qu’il a tirés
de la maison visaient les policiers, pas moi ni Tori. Je me souviens d’avoir
pensé, de qui nous nous couvrons ?


— Vous étiez de l’autre côté des rochers, exposa Sam.


— Exactement. Les rochers étaient entre nous et les
policiers. Mais, il n’y avait rien entre nous et la maison. Bien sûr, dès que
la fusillade a commencé, nous n’avions pas le temps de faire autre chose que de
nous aplatir aussi bas que possible et de couvrir nos têtes, dit-elle. Elle eut
un frisson quand elle réalisa à quel point elles avaient été vulnérables.


— Alors, à quoi penses-tu ?


Andrea se tourna vers elle.


— C’est un peu fou.


Sam rencontra ses yeux.


— Tu penses qu’il vous a intentionnellement épargné à
cause de moi ?


Andrea hocha la tête.


— Il connaît Cameron. Il ne connaît ni moi ni Tori.


— Pourtant, il savait que l’une d’entre vous devait
être Tori, ma compagne.


— Oui. Et il ne voulait pas la tuer.


Andrea haussa les épaules.


— Et si j’en crois Cameron, ce serait en effet un peu
fou. Angel est un tueur. Il n’épargne pas les gens.


— Il m’a épargnée, lui rappela Sam. Mais ce n’est pas
quelque chose que j’avais envisagé. Je veux dire, je pensais que vous subissiez
des tirs des deux côtés. C’était un miracle que vous n’ayez pas été touchées.


— J’ai scruté son gilet, Tori a pris trois balles.
Toutes venaient d’armes de points. Angel avait un fusil.


Elle s’arrêta.


— Mais le miracle, comme tu l’appelles, c’est
l’humanité d’Angel. Pour une raison quelconque, le lien que vous deux avez créé
pendant que vous étiez là-bas est fort. Et il savait que s’il tuait Tori, tu
serais effondrée. Alors, il nous a épargné aussi bien moi que Tori.


Elle prit une profonde inspiration.


— C’est un peu effrayant de penser ça, admit-elle. Et
Cameron s’en veut énormément pour ça aussi.


— Que veux-tu dire ?


— D’être partir vers la maison comme nous l’avons fait,
sans renfort.


Sam acquiesça.


— Oui, vous étiez exposées. Que penses-tu qu’il se
serait passé si les policiers n’étaient pas arrivés à ce moment-là ? Que
penses-tu qu’Angel aurait fait ?


— Honnêtement, je ne sais pas. Je n’arrive pas à
imaginer qu’il nous aurait laissées nous approcher. Peut-être aurait-il tiré
quelques coups de semonce, suffisant pour aller jusqu’à sa voiture


— Eh bien, aucune d’entre nous ne s’attendait à ce
qu’il soit là, d’abord, dit Sam. Je veux dire, quelles étaient les probabilités
que Rowan sorte ces six propriétés d’une liste et que nous tirions le gros
lot ?


Andrea sourit.


— Je sais que Tori et toi ne comprenez pas sa méthode
ou même comment les algorithmes fonctionnent, mais il a simplement cherché le
top six de celles qui avait la plus forte probabilité, dit-elle.


— Selon un ordinateur, dit Sam en secouant la tête.


Le coup de klaxon les fit sursauter et elles sautèrent hors
du chemin, pour voir Éric leur souriant derrière le volant de leur location.


— Et les filles vous voulez faire un tour ?


— Ça dépend, répondit Andrea. Vous avez mangé
dedans ?


Chapitre Trente-deux


Cameron utilisa la cuillère en plastique pour prendre un peu
plus de riz, et l’ajouter à ses crevettes épicés et légumes.


— Tu vas manger le dernier rouleau de pâté
impérial ? demanda Tori, en tendant la main pour le prendre.


— Oui, je vais. Recule, dit Cameron en donnant une tape
sur la main de Tori.


— Seigneur, tu as cru que c’était une part de pizza ou
quoi, murmura Tori, en faisant rire Andrea.


— Si cela avait été la dernière part de pizza, je
t’aurais plantée ma fourchette, répliqua Cameron quand elle prit une cuillerée
de riz et de crevettes.


Elle vit Andrea et Sam regarder avec un sourire amusé, elle
lança un subtil clin d’œil à Andrea.


Le camping-car était trop encombré par eux tous à
l’intérieur, ils avaient décidé de prendre leur dîner à l’extérieur sur une
table de pique-nique. Reynolds et Éric leur avaient pris une variété de plats
chinois et d’un plateau de rouleaux de pâté impériaux. La conversation avait
été légère et uniquement pour occuper l’espace. Ils n’avaient pas parlé du tout
de l’épisode de la maison. Et Rowan leur avait donné que le strict minimum sur
ses recherches de reçus de carte de crédit. Mais d’après ce qu’il leur avait
dit, cependant, il détenait suffisamment d’information pour pouvoir rassembler
un schéma.


Reynolds s’essuya la bouche avec une serviette en papier,
puis avala une gorgée d’eau de sa bouteille. Cameron rencontra son regard à
travers la table et savait qu’il venait atteindre sa limite de temps mort.


— Je n’ai pas eu Murdock, dit-il. Je suppose que vous
l’avez eu.


Cameron hocha la tête.


— Oh, Oui. Ce n’était pas joli, admit-elle. Apparemment
nous aurions dû savoir qu’Angel était dans la maison et appeler tous les
représentants de la loi de ce putain d’état comme renfort et pulvériser la
maison de la surface de la terre, dit-elle. Avec Angel toujours à l’intérieur,
bien sûr.


— Facile à dire maintenant, dit-il, la surprenant. Si
j’avais été en tête, j’aurais fait la même chose. Ce n’était pas comme si vous
étiez allées directement jusqu’à la porte d’entrée.


Elle posa sa fourchette, regardant toujours le nem. Elle le
poussa devant Tori, qui l’attrapa rapidement.


— Oui, je sais, dit-elle à Reynolds. Mais toujours
est-il que j’aurais dû prendre plus de précaution. Le contrôle de ces
propriétés était plus un moyen de tuer le temps en attendant que Rowan nous
trouve quelque chose de plus concret, admit-elle. Je pensais vraiment qu’Angel
ne serait pas à l’intérieur de la maison.


— Je suis surpris que pas un des policiers n’aient été
touchés, dit Éric.


— Moi aussi, dit Cameron. Avec son expérience, il
aurait pu les touchés tous les six.


— Cela n’a pas duré aussi longtemps, dit Andrea. Une
minute, tout au plus.


Puis elle haussa les sourcils en s’excusant presque.


— Mais bien sûr, être prise dans un feu croisé
ressemblait plus à une heure.


— Je suis d’accord avec ça, dit Tori. Tu as raison. Il
a tiré beaucoup de balles de la maison pendant cette longue minute. Leurs
voitures ont subi de fichus dégâts, mais aucun d’eux n’a même eu une
égratignure.


Cameron vit Andrea et Sam s’échanger un regard une fois de
plus. Elle était toujours curieuse de savoir de quoi elles avaient parlé lors
de leur promenade. Mais plutôt que de leur demander de but en blanc devant tout
le monde, elle avait pensé le demander ce soir, quand elle serait seule avec
Andrea.


— Si je ne connaissais pas aussi bien Angel, je dirais
qu’il ne tirait pas pour tuer, ajouta-t-elle.


Sam acquiesça.


— Je suis d’accord. C’était une diversion.


Elle regarda Reynolds.


— Si je peux me permettre d’intervenir.


— Certainement, dit-il.


Sam se pencha sur ses coudes posés sur la table, les
regardant tous avant de parler.


— Il a un peu utilisé le mot ‘diversion’. Est-ce qu’’il
avait projeté initialement… d’éliminer son équipe toute entière ou pas, je ne
sais pas, dit-elle. Mais quand les deux types ont essayé de le doubler pour
prendre l’argent, il les a tués. Je ne sais pas si c’est à ce moment-là où les
trois autres sont devenus inutiles ou non. Mais tout ce qu’il a fait par la
suite, ce n’était que dans le but de créer une diversion. Provoquer l’accident
qui a fermé la route, et tuer cette famille.


Elle jeta un regard sur Tori.


— Et même me prendre en otage. C’était juste une
diversion.


Sam se tourna vers Cameron.


— Pourquoi cela serait-il différent aujourd’hui ?
Peut-être qu’il nous a vus nous approcher. Il savait que toutes les agences de
l’état le recherchaient. Alors un appel rapide au 911 pour que le département
du shérif arrivant en courant.


— Et il y a eu une vraie diversion pour s’esquiver
discrètement, dit Cameron. Je n’ai jamais été assez proche pour lui tirer
dessus. J’étais bien trop occupée à éviter les balles de mon propre camp.


— Tout cela est bien beau, mais où diable est-il
maintenant ? demanda Reynolds.


Cameron se tourna vers Rowan.


— Tu es à la hauteur, gamin. Dis-leur ce que tu as
trouvé.


Rowan hocha la tête.


— Bien, garder à l’esprit ce n’est rien de concret pour
l’instant. J’ai toujours deux programmes en cours d’exécution.


Il posa son assiette sur le côté, attrapa son ordinateur
portable et le mit en face de lui.


— Mais je pense que c’est important.


Il regarda rapidement Reynolds.


— J’ai compilé les données en utilisant les reçus de
carte de crédit, dit-il.


— Nous savons qu’il a refait surface ici aux
États-Unis, il y a six mois. J’ai utilisé ça comme point de départ. J’ai
essentiellement demandé toutes les transactions effectuées après cette date
dans un rayon de cent kilomètres entre Santa Fe et Taos.


— Ça a dû te faire des milliers de transactions, dit
Tori.


Rowan secoua la tête.


— Oh, bien plus que des milliers, dit-il. Des centaines
de milliers. J’ai gardé les transactions de carburant séparées de ma première
recherche, je les ai ensuite combinées avec l’alimentation, le logement et
bien… en fait tout le reste.


— Ouais, génial, dit Cameron. Dis-leur ce que tu as
trouvé.


— J’ai trouvé deux profils qui correspondent. Un s’est
produit il y a cinq mois. L’autre, il y a tout juste un mois.


— Quel genre de profil ? demanda Reynolds.


— Le premier, Charles McDaniel. Il a utilisé une carte
de crédit pour louer une voiture à Albuquerque. Il a des reçus de carburant qui
montrent qu’il fait des va et vient entre Santa Fe, Taos et Eagle Nest depuis
presque un mois. Malheureusement, il n’y avait pas de résultats sur cette carte
de crédit pour le logement et les repas.


— OK, tu dis que c’est la seule personne qui a fait
cette même route pendant ce temps ?


— Non. Mais j’ai réussi à faire correspondre une autre
carte, celle de Justin Black, qui a utilisé la sienne dans le même voisinage en
même temps. En fait, plusieurs arrêts de carburant facturés sur la carte de
Charles McDaniel, en même temps que des denrées alimentaires étaient facturées
sur la carte de Justin Black.


— Donc, ta théorie c’est qu’Angel a ces deux cartes, et
les utilisent à volonté sans craindre d’être tracé ? demanda Tori. Ce
n’aurait pas été plus sûr pour lui d’utiliser du cash ?


— Pourquoi utiliser du vrai argent quand il peut
dépenser sur un faux compte ? répliqua Cameron.


— Est-ce qu’il ne prend pas des risques, parce que ces
gars-là finiront pas savoir que leurs cartes ont été utilisées
frauduleusement ?


Tori haussa les épaules.


— Pour quelqu’un de prudent, c’est plutôt hasardeux.


— Elles ne sont pas réels, dit Rowan. Eh bien, les
cartes sont réelles, mais elles sont falsifiées, expliqua-t-il. Usurpation
d’identité. Au moment où Justin Black et Charles McDaniel auront connaissances
de la fraude, il aura déjà abandonné les cartes. Les seuls résultats portent
tout simplement sur un mois.


— D’accord, dit Reynolds. Quoi d’autre ?
Assurément, ce n’est pas tout ce que tu as. Je veux dire qu’il n’existe aucun
moyen de prouver que c’était Angel qui utilisait ces cartes. Et même si c’était
le cas, cela ne nous aide pas à le trouver.


— Il y a cinq semaines, le même schéma, avec des cartes
différentes, et des noms différents, dit Rowan. Seulement, on a ajouté à ça des
arrêts. Hébergement et carburant avec succès, près de la compagnie de fourgons
blindés. Il y avait deux locations de voitures cette fois, pas seulement une.
Le deuxième était à Santa Fe.


Tori secoua la tête.


— D’accord, peut-être je ne le voie pas, mais que
diable cela prouve-t-il ? Et comment diable cela va-t-il nous aider ?


— Ce n’est pas toujours noir ou blanc, dit Cameron. Si
tu entres les données et que tu d’obtiens des retours, tu dois lui faire
confiance. Je sais ça n’a pas de sens.


— Disons que j’y crois, dit Tori. Et maintenant ?
Que va-t-il faire pour nous ?


— J’ai en cour des recherches de locations de voitures
du mois dernier, dit Rowan. Nous savons qu’il avait une voiture pour
s’échapper, nous savons qu’il en a fait cacher une dans les montagnes. Et
maintenant nous savons qu’il a une Ford blanche.


— Peut-être qu’il les a achetées, dit Sam. Et pas
louées.


Rowan hocha la tête.


— Oui. Peut-être qu’il a fait ça. Je vais lancer ça
aussi. Je fais également des recherches sur ces deux noms pour voir si cela
aboutit sur quelque chose.


— Qu’as-tu en cours ? Tu as dit que tu avais deux
choses toujours en cours, demanda Cameron.


— Les maisons dans la région de Taos, celles qui ont
été achetées ou louées dans les six mois derniers. Se cacher dans des
propriétés abandonnées est une chose, mais ne se sentirait-il pas plus en
sécurité s’il avait son propre endroit ?


Reynolds secoua la tête.


— Ça n’a pas de sens. Il vole trois millions de
dollars. Cela ne serait-il pas simplement de prendre l’argent et fuir ?
D’ailleurs, s’il avait son propre endroit, pourquoi l’avons-nous trouvé dans
une propriété abandonnée ?


— Parce que sa photo a été placardée partout aux
actualités, dit Sam. S’il avait vraiment un endroit, c’est fort probable que
c’est dans un emplacement public. Peut-être même un appartement.


— Je pense que s’il a un endroit, ça ne doit pas faire
partie du plan initial, dit Cameron. Oui, prendre l’argent et s’enfuir c’est le
plus logique. Mais il n’opère pas sous ce plan. Il est sur le Plan C, au moins.


Reynolds se leva, et commença à arpenter derrière la table
de pique-nique. Il secoua de nouveau la tête.


— Conjecture. Rien de plus que des hypothèses et des
conjectures. Je suis d’accord avec l’Agent Hunter. Cela ne nous aide pas. Nous
ne sommes pas près de le retrouver.


Il regarda Cameron.


— Dons, nous avons un schéma. Cela nous dit ce qu’il a
fait, pas ce qu’il va faire.


Cameron sourit.


— Vous me connaissez, Reynolds, je ne spécule pas.


— En fait, deux schémas, le corrigea Rowan. Et j’ai
toujours les transactions de carte de crédit encore en cour, cherchant quelque
chose pendant les deux dernières semaines.


— Il était ici il y a cinq semaines, dit Andrea. N’est
pas raisonnable de supposer qu’il ne soit jamais parti ?


— Les résultats de cartes de crédit ont été sur une
durée de trois semaines, puis se sont arrêtés, dit Rowan.


— Donc il a plus de cartes. Ou peut-être qu’il a
commencé à utiliser l’argent, suggéra Éric.


— Bien, nous savons qu’il a trois millions de dollars
maintenant, dit Tori.


— Écoutez, avant de nous décourager tous par ça, Laissez-le
faire, dit Cameron.


— Qu’est-ce qu’on est censé le laisser faire ?
demanda Reynolds. Nous n’avons rien. Nous allons rester là la tête dans le cul
à ne rien faire, ajouta-t-il, la voix plus en plus forte.


— Nous ferons ce que nous avons à faire, dit Cameron
calmement. Si les US marshals battent le pavé ou que le département du shérif
bat les rues… c’est ce qu’ils ont à faire. Ce n’est pas ce que nous ferons.
Laissons Rowan faire son truc. Quand il aura quelque chose, nous irons
contrôler. Comme nous l’avons fait aujourd’hui.


Elle s’arrêta.


— Comme nous avons travaillé à Barstow, dit-elle.


Reynolds la dévisagea, hochant encore lentement sa tête.


— Nous l’avons manqué aujourd’hui. C’était probablement
notre seule chance. Mon opinion c’est qu’il est parti depuis longtemps de cette
région maintenant.


— Pas sans l’argent, dit Sam.


— Après tout ce qui s’est passé aujourd’hui, vous
pensez toujours qu’il va toujours traîner par ici ?


— Oui. Autrement, quelle est la raison de tout
cela ?


Chapitre Trente-trois


— Je suis tellement pressée que cela se termine,
murmura Andrea contre les lèvres de Cameron.


— Moi aussi.


Cameron l’embrassa de nouveau, mais quand le baiser
s’approfondit, Andrea se recula. Elles n’avaient pas le temps.


— Rowan sera bientôt de retour, dit-elle.


Cameron soupira.


— Je sais. Je suis également pressée de le renvoyer de
notre maison.


— Tu es celle qui a accepté de le laisser dormir ici ce
soir, lui rappela Andrea.


— Le plus tôt il trouve quelque chose, plus vite nous
pourrons partir d’ici, dit-elle.


Cameron lui prit la main et la tira plus près encore.


— Est-ce que ça va ?


Elle hocha la tête.


— Oui. Pourquoi demandes-tu ?


— Tu es restée bien calme aujourd’hui. Je sais que
cette maison…


— Je vais bien, chérie. Arrête de t’en vouloir pour ça.


Elle croisa son regard.


— D’ailleurs, je ne pense pas que nous étions en danger
avec Angel.


Cameron fronça les sourcils.


— C’est ce de ça que toi et Sam êtes allées
parler ?"


Andrea sourit, se demandant quand Cameron l’aborderait. Elle
tira Cameron à côté d’elle sur le canapé deux places, déplaçant Lola sur ses
genoux. La chatte qui ronronnait, s’étendit, puis rampa sur les genoux de
Cameron. Cameron plongea immédiatement ses doigts dans la fourrure noire de
Lola.


— Angel n’a jamais tiré sur nous, lui dit-elle. Et ce
n’est pas le fait qu’il était trop occupé par les policiers que par nous. Nous
étions dans sa ligne de mire.


— Alors quelle est ta théorie ?


— Il ne voulait tuer l’amante de Sam.


Cameron secoua la tête.


— Non. Ce n’est pas comment ça que ça marche, Andi.
L’Angel que je connais était très règlementaire quand il s’agissait de ça. Il
n’y a que deux règles tangibles, accomplir la mission assignée et s’en sortir
vivant. Tout le reste n’est qu’un dommage collatéral. Peu importe ce que c’est,
dit-elle. Il ne peut se permettre aucun attachement émotionnel dans l’objectif
de sa mission. Angel ne se soucierait pas de ça. Il ne se serait pas inquiéter
que Tori soit là. C’est un tueur.


— Je ne suis pas d’accord, dit Andrea. Du moins dans ce
cas précis. Il se soucie vraiment. Il se soucie de Sam. Pour une raison
quelconque, il le fait.


— Donc tu penses que parce que Tori était là, il n’a
pas tiré sur vous ?


— Oui. Il aurait pu nous tuer. Il aurait pu tuer les
six policiers, s’il est aussi bon que tu le dis. Mais il ne l’a pas fait.
Personne n’a été tué.


Elle croisa le regard de Cameron.


— L’Angel que tu connais, les aurait tués, non ?


— Oui.


— Alors peut-être que Sam a raison. Peut-être que
c’était juste une diversion. Peut-être que sa véritable mission ici c’est
l’argent et rien d’autre. Il n’a pas juste tiré pour tuer chaque fois qu’il
tente…


— Les diversions sont une chose, Andi. Mais tuer une
famille innocente ? Le meurtre de huit représentants de l’ordre pour
s’enfuir ?


— C’est tes dommages collatéraux. Il s’enfuyait. Son
but c’est de l’argent. C’est tout.


— Donc, tu dis qu’il ne vous a pas tirées dessus parce
que Tori était là ou qu’il ne vous a pas tirées dessus parce qu’il n’en avait
pas besoin ? Qu’il avait juste besoin d’une diversion suffisamment longue
pour s’échapper ?


Andrea sourit.


— Peut-être un peu des deux ?


Cameron sourit aussi.


— Peut-être. Et je suppose que nous ne le saurons
jamais.


Des phares brillèrent à l’extérieur et quelques secondes
plus tard, Rowan frappait à leur porte. Andrea prit Lola alors que Cameron se
leva pour le laisser entrer. Il avait un petit sac de voyage, qu’il jeta sur le
sol à côté du petit canapé.


— Je vais aller te chercher des draps, offrit Andrea
quand elle chemina jusqu’à leur chambre.


Cameron et Rowan entrèrent dans le petit bureau, elle écouta
leur conversation pendant qu’elle dépliait sans réfléchir le canapé qui allait
constituer le lit de Rowan. Elle prit la cafetière et la prépara pour demain
matin, puis plongea dans la salle de bains. Quand elle est en sortie, Cameron
l’attendait.


— Prête pour aller au lit ?


Andrea hocha la tête.


— Oui. Ça a été une longue journée.


Cameron hocha la tête.


— Oui.


Elle fit signe à la chambre.


— J’arrive tout de suite.


Andrea lui toucha le bras alors qu’elle marchait près
d’elle, le serrant légèrement.


— Bonne nuit, Rowan, lança-t-elle quand elle passa
devant le bureau.


— Bonne nuit, répondit-il, sans lever les yeux du
moniteur.


*


Un bip incessant pénétra son sommeil. Cameron se retourna,
en clignant des yeux plusieurs fois. Andrea était toujours profondément
endormie, une main enroulée autour de son bras. Cameron attrapa son téléphone.
Il était presque quatre heures. Elle sortit doucement de l’étreinte d’Andrea et
se glissa hors de la chambre. Elle repoussa la porte du bureau déjà ouverte, le
bip était plus fort maintenant. Elle regarda le clignotant sur l’écran du
moniteur pendant un instant. Apparemment, les programmes de Rowan avaient
terminé leurs tâches en cour. Heureusement, ils avaient trouvé quelque chose.


Elle entra dans le salon et s’arrêta, en souriant quand elle
regarda Rowan dormir. Il était recroquevillé en boule, et il ressemblait plus à
un jeune garçon plutôt d’un agent du FBI. Elle tendit la main et le toucha
légèrement à l’épaule.


— Hé… réveille-toi.


Il sursauta, ses yeux écarquillés.


— Qu’est-ce qui ne va pas ?


Elle leva les mains.


— Rien.


Elle montra le couloir avec sa tête.


— Le programme a terminé. L’alerte s’est déclenchée.


Il se frotta les yeux, puis balança ses jambes hors du lit.
Elle étouffa son rire devant les sous-vêtements Batman qu’il portait. Il le
couvrit à la hâte quand il entra dans son jean.


— Quelle heure est-il ? demanda-t-il quand il
enfila ses lunettes et se déplaça jusqu’au bureau.


— Tôt, dit-elle. Quatre heures.


Il se retourna pour la regarder.


— Café ? demanda-t-il après un bâillement.


Elle hocha la tête, elle savait qu’elle ne retournerait pas
dormir.


— Oui. Café.


Elle jeta un instant un regard vers la porte fermée de la
chambre où Andrea et Lola dormaient toujours. Elle soupira, souhaitant  pouvoir
retourner là-dedans et se joindre à elles. Mais non. Café. Il est temps de se
remettre au travail.


Cameron entra dans le petit bureau avec deux tasses de café
fumantes. Rowan ne semblait pas remarquer son arrivée.


— Tu le prends noir, exact ?


Il leva les yeux et hocha la tête.


— Je pense que je l’ai trouvé.


Les sourcils de Cameron se haussèrent quand il lui prit la
tasse de café.


— Tu penses ?


— Il y a cinq mois, les services publics ont ouvert les
compteurs d’une maison de location. Au nom de Maria Joseph.


— Cela signifie quoi ?


— Maria était le prénom de sa femme. Joseph celui de
son fils.


Cameron le regarda.


— C’est ça ? C’est ce que tu as ?


— J’ai mis tout ce que nous savions sur Angel Figueroa.
Toutes les données que j’ai sur lui. Cette location est en haut de la liste. Je
fais tourner un recoupement maintenant, mais Maria Joseph ne semble exister
dans la région de Taos que depuis cinq mois.


Cameron passa sa main dans ses cheveux.


— Je ne sais pas, Rowan. Ça semble un peu improbable,
n’est-ce pas ?


— Je croyais que tu ne croyais pas aux
coïncidences ?


Elle hocha la tête.


— Tu as raison. Nous devons contrôler. Qui est le
propriétaire de la location ?


— C’est une personne qui se nomme Margaret Torres. J’ai
toutes ses informations.


Cameron hocha la tête.


— Bien. Je vais l’appeler. Et voir qui est ce Joseph
Maria.


Elle soupira.


— A une heure raisonnable, bien entendu.


Elle prit une gorgée de son café.


— Quoi d’autre as-tu obtenu ?


Il secoua la tête.


— Rien d’autre qui se classe aussi haut.


— On est totalement dans le noir, murmura-t-elle.


— Une aiguille dans une botte de foin, riposta-t-il.


Chapitre Trente-quatre


Sam gémit doucement quand la bouche de Tori se déplaça plus
bas. Tori écarta les jambes de Sam avec son genou, alors qu’elle capturait un
mamelon entre ses lèvres. Elle n’avait aucune idée de l’heure qu’il était, mais
les mains de Sam l’avaient caressée, la pressant de se réveiller. Lorsque Sam
avait murmuré ‘fais-moi l’amour’, Tori avait roulé sur elle, ses propres mains
se déplaçant à travers le corps nu de Sam.


— Oui… avec ta bouche, murmura Sam.


Tori sourit contre sa poitrine, puis se déplaça encore plus
bas, ses lèvres humides traçant un chemin le long de l’estomac de Sam,
s’arrêtant pour grignoter au creux de sa hanche, savourant le goût familier de
sa peau. Mais les mains de Sam la poussèrent plus bas et Tori laissa Sam la
guider. Il faisait sombre dans la chambre, mais Tori la connaissait bien.


Elle écarta les jambes de Sam un peu plus, enfouit ensuite
son visage entre ses cuisses, son gémissement se mélangea avec celui de Sam
quand sa langue serpenta dans son humidité. La semaine passée, leur relation
avait été tendue, mais ça… ça, au moins, s’était normale. Il n’y avait pas de
chasse à l’homme pour un tueur, pas d’équipe du FBI, pas de chambre d’hôtel
étrange. Pas maintenant. Maintenant, il n’y avait seulement qu’elles deux…
faisant l’amour.


Tori ferma son esprit à tout le reste, quand elle aspira le
clitoris de Sam dans sa bouche. Sam souleva ses hanches contre son visage quand
sa langue fit des va-et-vient, tout comme elle savait que Sam aimait.


— Dieu… oui, respira Sam. Ne t’avise pas de t’arrêter.


Tori n’avait pas l’intention de s’arrêter, pas même quand
son téléphone se mit à sonner. Les mains de Sam serrèrent étroitement ses épaules
et Tori ignora le son offensant de son téléphone, et écouta à la place la
respiration rapide de Sam et ses doux gémissements. Mais le téléphone ne
s’arrête pas. La sonnerie recommença au bout d’une minute de silence.


— Ne pense même pas à répondre, murmura Sam.


Mais la sonnerie continua et Tori grogna presque de
frustration. Elle se détacha de Sam, pour prendre son téléphone.


— C’est Cameron, dit Tori à Sam quand elle regarda son
téléphone.


Elle roula sur le dos, sa respiration aussi laborieuse que celle
de Sam.


— Ça intérêt à être important, Cameron, parce que ton
timing est nul, dit-elle brusquement.


Cameron rit.


— Désolée. Je ne veux même pas savoir ce que j’ai
interrompu. Mais Rowan a quelque chose. J’ai déjà appelé Reynolds.


— D’accord.


Tori soupira et jeta un regard à Sam, qui avaient toujours
les yeux fermés.


— Tu as au moins une demi-heure avant Reynolds et Éric
viennent vous chercher. Cela devrait te donnes assez de temps pour finir ce que
j’ai interrompu, taquina Cameron. Et en passant, tu prends le petit déjeuner
sur ta route.


— Je te déteste, murmura Tori avant de raccrocher.


Sam roula la tête vers elle, un sourire sur son visage.


— Vous êtes toutes les deux tellement semblables.


— Sûrement pas, répliqua Tori.


Tori roula près de Sam et la tira plus près d’elle.


— Maintenant… est-ce qu’on continue ?


Sam l’embrassa et hocha la tête.


— Oui, s’il te plaît.


*


— McDonalds ? Tu as ramené du McDonalds ?


— Je n’ai pas choisi l’endroit, dit Tori quand elle
mordit dans son sandwich du petit déjeuner. C’est Reynolds qui a conduit.


— Logique, dit-elle quand elle prit elle aussi une
bouchée.


— Pouvons-nous passer à autre chose ? demanda
Reynolds avec impatience. Rowan ? Qu’as-tu trouvé ?


— Une maison en location, dit-il, en regardant Cameron.
Cameron a appelé la propriétaire à la première heure ce matin.


Cameron hocha la tête.


— Oui. Rowan a trouvé une maison en location dont les
compteurs ont été ouverts il y a cinq mois.


— Qu’est-ce que cela prouve ? demanda Reynolds.


— Pas grand-chose, vraiment, dit-elle. Le nom du
locataire est Maria Joseph.


Elle haussa les épaules.


— Peut-être que c’est rien.


— Le prénom de sa femme était Maria, fit remarques Sam.


— Oui. Et Joseph était le prénom de son fils.


— Je suppose que c’est plus qu’une coïncidence
alors ? rétorqua Reynolds.


— J’ai appelé la propriétaire de la maison, dit
Cameron. Une dame très agréable. Très communicative. Elle a dit qu’un homme a
loué l’endroit pour sa nièce et qu’elle ne l’a jamais rencontré. Tout a été
fait par téléphone. Il lui a payé à l’avance le loyer pour six mois. Payé cash.


— Toujours pas concluant, dit Reynolds.


Cameron regarda Rowan.


— Pas tellement.


— Le nom de cet homme est Charles McDaniel, dit Rowan.


— Le nom sur la carte de crédit, dit Éric, hochant la
tête. Ce n’est pas une coïncidence.


— Attendez une minute, dit Tori. S’il avait cette
maison pendant tout ce temps, pourquoi diable s’est-il caché dans une maison
abandonnée ?


— Je ne sais pas, déclara Cameron. Peut-être qu’il
essayait juste de se faire discret pendant quelque temps. Cette location est
dans un quartier résidentiel. Comme son visage était placardé un peu partout,
peut-être qu’il ne voulait pas prendre le risque d’être reconnu.


— Avez-vous contacté Murdock ? Nous devrions
informer les autres agences, dit Reynolds.


— Pas question, dit Cameron. Vous voulez un autre
incident comme nous avons eu dans l’autre maison ?


Elle secoua la tête.


— Nous ferons la surveillance et la planque.


— Je pense que nous devrions…


— Reynolds, c’est un quartier résidentiel. Vous voulez
qu’une centaine de flics déboule là-bas, que croyez-vous qui va se
passer ?


— Qu’en pense Murdock ?


— Il dit que c’est à moi de décider, dit Cameron. Ça va
être un fichu bain de sang si nous prenons d’assaut l’endroit.


— Si nous encerclons la maison, cela lui donnera aucune
échappatoire, alors…


— Angel ne se rendra pas sans se résistance, dit-elle.


— Alors que suggérez-vous ?


Cameron regarda Sam, puis à Reynolds.


— Nous devons le faire sortir calmement. Sans lui
donner l’occasion de tuer quelqu’un.


— Et faire de lui une cible ?


— Oui.


Reynolds la regarda.


— Et vous allez le faire ?


Cameron laissa échapper un profond souffle. Elle avait
depuis longtemps abandonné son rôle de sniper. Mais quand elle avait parlé avec
Murdock un peu plus tôt, ils avaient convenus que d’essayer de le prendre par
la force n’entraînerait que plus de mort. Et il y avait eu assez de tueries. Il
y avait qu’une seule personne de plus qui devait mourir. Et c’était Angel
Figueroa. Alors, elle hocha la tête, en prenant le temps de regarder tout le
monde. Andrea accepta sa décision d’un simple clin d’œil, et elle s’étonna que
Sam le fit aussi.


— D’accord. Alors quel est notre plan ?
demanda-t-il.


— Nous allons le faire comme dans ce vieux parc
aquatique à Barstow. Nous entrerons au crépuscule. Écouteurs et micros sans fil
aux poignets, dit-elle. Rowan s’occupe déjà de ça.


— Et la surveillance ? demanda Éric.


— J’ai rassemblé une série de photos satellites de
l’endroit, dit Rowan. Vous pouvez vous familiariser avec et décider comment
vous voulez le surveiller. C’est un vieux quartier. Un truc qui a été
probablement était attractif pour lui, c’est qu’il y a très peu de lampadaires.
Et aucune maison proche.


— Nous aurions besoin d’une autre voiture, dit Cameron.
Je veux trois postes. Je pense que nous pourrons couvrir plusieurs blocs et
être toujours en sécurité.


Cameron regarda Sam.


— Je pense que tu devrais rester ici avec Rowan.


— Non, dit Sam avec une rapide secousse de la tête. Je
sais que c’est une mission du FBI, mais je pars avec vous. Je resterai dans la
voiture comme avant s’il le faut, mais je viens.


Cameron avait pensé que ce serait le cas, mais elle avait
pensé le suggérer quand même. Alors, elle hocha la tête, puis désigna Éric.


— Je te laisse te charger de trouver une autre voiture.


— Reçu.


Éric marqua une pause.


— Allons-nous utiliser l’imagerie thermique, comme nous
l’avons fait à Barstow ?


— Nous le devrons sûrement, oui. Ce sera probablement
le seul moyen de faire un tir propre et net, dit-elle.


Elle jeta un regard sur Tori, qui avait été
exceptionnellement calme, puis à Sam.


— Je sais que cela ne ressemble en rien à un travail de
police, dit-elle.


— Mais on nous a donné le feu vert pour descendre
Angel. Je ne suis pas vraiment dingue de ça… mais c’est ainsi.


Sam rencontra son regard de front.


— Si tu lances un avertissement pour mon compte, ne
t’inquiètes pas. Je connais la situation.


Cameron hocha la tête.


— Juste pour que tu le saches, nous n’avons pas dans
l’idée de te faire négocier avec Angel.


Sam lui lança un demi-sourire.


— Je ne pense pas que cela fasse une différence.


— Non. Probablement pas.


Chapitre Trente-cinq


Tori se décala sur son siège quand Cameron se gara à un pâté
maison et demi de la location.


— On dirait la même Ford blanche, dit Éric.


Tori appuya sur son oreillette, la repoussant plus
solidement dans son oreille.


— Je me demande pourquoi il n’a pas laissez tomber la
voiture ? demanda-t-elle.


— Peut-être qu’il pensait que c’était plus sûr de la
garder que d’essayer d’en trouver une autre, observa Cameron.


— Combien de temps devons-nous attendre ?
demanda Reynolds.


— Le noir complet, dit Cameron.


Tori se pencha en arrière contre le dossier de son siège et
essaya de se détendre. L’obscurité complète ne serait que dans vingt minutes,
au plus.


La maison était à l’angle d’une rue. Le quartier était très
ancien et semblait être pour la plupart en location. Le lampadaire le plus
proche était à deux pâtés de maisons. Devant la maison dans la direction
opposée, où Reynolds et Éric étaient garés. Dans une rue latérale, derrière la
maison, Andrea et Sam s’y trouvaient dans une voiture louée qu’Éric avait
réservée. Cameron et elle avait un visuel de la maison et elle supposa qu’Éric
et Reynolds aussi.


Tori avait vraiment espéré que Cameron insisterait pour que
Sam reste en arrière. Seigneur, elle avait elle aussi insisté, mais Sam avait
été intraitable pour venir. Tori n’était pas sûre de savoir si c’était parce
que Sam voulait être là au cas où quelque chose qui lui arrivait à elle ou si
elle voulait en quelque sorte tourner la page au sujet d’Angel. Elle savait que
Sam ressentait une certaine culpabilité pour l’évasion d’Angel. Si les choses
fonctionnaient comme Cameron l’avait prévu, tout cela sera terminé ce soir.
Très bientôt.


— J’ai que de la merde avec ce truc, dit Cameron. Nous
sommes trop loin de la maison dans cette zone.


— L’imagerie thermique ? demanda Éric.


— Ouais. Je capte des signaux dans tous les coins. Il y
a des voisins en train de dîner, dit-elle.


— Pourquoi as-tu laissé à Éric les lunettes à vision de
nuit ? demanda Tori.


— Parce qu’elle a l’autre jouet, répondit Éric. Je
dois me rapprocher.


Cameron souleva le moniteur pour qu’elle le voie.


— Je crois que cela pourrait être la maison, dit-elle,
en soulignant un point. Si c’est le cas, il y a plus d’une personne là-dedans.


*


Andrea jeta un regard sur Sam qui était devenu de plus en
plus silencieuse. Ses cheveux blonds frissonnaient dans la brise alors qu’elle
regardait par la vitre ouverte. Elles avaient éteint leurs micros quand elles
s’étaient dirigées vers le point de surveillance et que la conversation entre
elles était devenue plus facile. Elle avait trouvé Sam très engageante, et 
savait que si on leur donnait une chance, elles pourraient devenir des amies.


Mais il y avait une chose dont elles n’avaient pas parlé. Le
plan était d’abattre Angel. Purement et simplement. Sam était restée lointaine
durant la phase de planification de la mission de ce soir, écoutant simplement
sans participer. La raison évidente, était qu’elle n’était pas du FBI et ne
faisais pas vraiment partie de la mission. Andrea se demanda s’il n’y avait pas
plus.


— As-tu des réticences concernant tout ça ?


Dans l’ombre, elle pouvait tout juste distinguer
l’expression de Sam, mais elle vit son hochement de tête.


— Je suis flic, dit Sam. C’est seulement à la
télévision que la seule option est de tirer pour tuer.


— Je sais ce que tu veux dire, admit Andrea. Je t’ai
parlé de ce que j’en pensais d’être juge et partie. Ce n’est pas quelque chose
dans laquelle je crois. Et malgré ce que montre Cameron, elle déteste ça aussi.
Cependant, son entraînement et son expérience dans l’armée l’y a préparée,
soupira-t-elle. C’est difficile de penser que nous surveillons cette maison, en
attendant de passer à l’action pour pouvoir le tuer au lieu de le capturer.


— Oui, ça l’est. Ça semble tellement loin de faire
respecter la loi, déclara Sam.


Andrea hocha la tête.


— Les équipes de Murdock sont loin de lui. Je n’ai
rencontré que l’équipe de Reynolds, pas l’autre. Je connais Cameron, bien sûr.
Et Reynolds, il ne profitera jamais de la carte blanche que Murdock peut lui
donner. Mais j’imagine que cela met beaucoup de pression sur Murdock pour
s’assurer qu’il a les bonnes personnes dans ses équipes.


— Et pas avoir quelqu’un qui pense qu’ils sont toujours
au-dessus de la loi ? Oui, je suppose que la frontière est mince.


Sam pencha la tête pour la regarder.


— Penses-tu que c’est pour ça que Cameron est prête à
se ranger et à quitter le FBI ?


— Je pense que cela en fait partie, oui, dit-elle. Et
je pense qu’elle veut vraiment une maison, planter des racines quelque part.
Elle a grandi dans une famille de militaire. Elle a été dans l’armée toute sa
vie. Je crois qu’elle est prête à se ranger.


— A-t-elle une famille ? Des frères et
sœurs ?


Andrea secoua la tête.


— Non. Elle n’a pas de famille.


Elle s’arrêta, se demandant si Cameron lui en voudrait si
elle parler de son père à Sam. Ce n’était pas quelque chose que Cameron parlé
beaucoup.


— Son frère était militaire aussi. Il a été tué,
dit-elle. Et… et bien, son père était lui-aussi militaire. Il a trouvé sa mère
avec un autre homme, un officier. Il les a tué tous les deux.


— Mon Dieu.


— Alors maintenant il est en prison.


Elle décida de pas mentionner le fait que le père de Cameron
l’avait enlevée puis emmenée dans le désert au Canada pour éviter d’être
capturé.


— Tu es sa famille alors, dit Sam. Tori n’a pas de
famille non plus. Son père était flic aussi. Une violation de domicile… et,
toute sa famille a été tuée. Je déteste penser à ça et Tori n’en parle jamais,
mais le type qui les a tous tués, sauf Tori, l’a laissée attacher à une chaise
de leur table de salle à manger, toute sa famille morte autour d’elle. Je crois
qu’elle avait douze ans.


— Mon Dieu, comment a-t-elle survécu à tout ça
mentalement ?


— Elle pense qu’elle n’a jamais pu, dit Sam. Elle est
allée vivre chez une tante très affectueuse ce qui l’a aidée à guérir. Elle a
ensuite voulu être flic pour résoudre le meurtre de sa famille.


— Personne n’a jamais été arrêtée ?


— Non. Et après tout ce temps, je pense qu’elle s’est
résolue que personne ne le sera.


— Ça doit être très difficile pour elle.


— Oui. Mais nous avons une maison, nous sommes une
famille. Et Casey et Leslie sont nos meilleures amies. Casey et Tori sont comme
des sœurs.


— Avec notre style de vie actuelle, c’est quelque chose
qui me manque, avoua Andrea. Des amis.


— Une autre raison pour se ranger, dit Sam.


Elle s’arrêta.


— C’est assez troublant la similitude de leurs vies,
n’est-ce pas ? Je veux dire, l’armée en moins, bien sûr.


— Oui. Peut-être est-ce la raison pour laquelle elles
sont si semblables.


Andrea se réinstalla dans son siège, profitant de la
fraîcheur du soir. Elle pouvait entendre la brise agiter les feuilles du
peuplier sous lequel elles étaient garées. La lumière du jour avait diminué et
elle ne pouvait plus distinguer la légère couleur d’or qui commençait juste à
se montrer. Elle savait de leurs voyages vers l’ouest leurs feraient manquaient
leur couleur maximale dans environ deux semaines. Peut-être que lorsque tout
sera terminé, Cameron voudrait repartir dans les montagnes.


*


— Hé les gars, dit Éric. Il y a une Mustang
noire qui passe par-là. C’est au moins la troisième fois que je la voie.


Cameron et Tori se regardèrent.


— Repérage, dirent-elles en même temps.


— Merde, murmura Cameron.


— Il s’est garé dans l’allée, dit Éric, à voix
basse.


Cameron sentit l’adrénaline se lever, et elle serra la main
autour sur son fusil. Elle savait qu’il faisait trop sombre pour tirer. Pas
d’ici.


— Peux-tu le voir ? chuchota Tori à côté d’elle.


Cameron secoua la tête.


— OK, ce n’est pas Angel, dit Éric. D’après
son apparence, je dirais un voyou local.


— Il faut que je me rapproche, dit Cameron. Je ne peux
pas dire combien il y a de personnes dans la maison d’ici.


— J’ai les yeux sur la porte. Tout est calme actuellement,
dit Éric.


— Il n’a pas allumé, dit Tori. Il doit savoir que nous
sommes ici.


— S’il a engagé un habitant d’ici, c’était
effectivement du repérage, alors oui, il doit soupçonner que nous sommes là,
dit Cameron.


— Êtes-vous prêtes à demander des renforts ?
demanda Reynolds.


— Oui, et les laisser tirer sur tout le fichu
voisinage, Reynolds.


— D’accord pas de renforts, alors que
suggérez-vous ?


— Que diriez-vous... «FBI. Levez vos
mains ! » ? Vous pensez que va marcher ?


Elle n’entendit rien, sauf le gloussement rapide d’Andrea.
Reynolds ne pas pris la peine de répondre. Elle jeta un regard sur Tori.


— Tout le monde est tendu.


Tori haussa les sourcils.


— Le Plan B alors ?


— Avons-nous un Plan B ?


— Nous attendons qu’il sorte, suggéra Reynolds.
Il va bien sortir un jour.


— Nous n’avons toujours pas d’’identification
positive qu’Angel est bien dans la maison, dit Éric.


— Je vais me rapprocher, dit-elle encore. Laisse-moi
voir si je peux attraper quelque chose avec l’imagerie thermique.


— Faites attention, chuchota Reynolds.


Même si c’était une soirée agréable et une légère brise
soufflait à travers les fenêtres du pick-up ouvertes, elle sentait la sueur
couler le long de son cou. Elle sortit tranquillement, veillant à ne pas
claquer la portière. Elle avait déjà désactivé les lumières intérieures.


— Je vois de la lumière à l’intérieur, dit Éric.
On dirait que c’est peut-être la fenêtre de la cuisine. C’est par ici à côté du
garage.


— On dirait une lampe de poche, dit Reynolds.


— Bien reçu, chuchota Cameron quand elle s’appuya
contre un épicéa bleu qui séparait les deux maisons. Elle tendit l’appareil
dehors, en veillant à rester dans l’ombre. Elle obtint finalement une lecture
et fut surprise de voir quatre personnes à l’intérieur.


— Ils sont quatre à l’intérieur, dit-elle.


— Ça n’a aucun sens, dit Reynolds. Il est en
cavale. Il est partout aux nouvelles. Qui voudrait faire équipe avec lui ?


— Il a trois millions de dollars, dit Tori.
L’argent arrange tout.


Cameron rebroussa chemin jusqu’au pick-up et se glissa à
l’intérieur. Elle lança l’appareil sur le siège avec un long soupir.
Quatre ? Qui étaient-ils et étaient-ils bien formés ?


— A quoi penses-tu ?


Elle se tourna vers Tori.


— Je me demande si ce sont des gangsters locaux, comme
le pense Éric, ou s’ils font partie de son équipe. Peut-être une deuxième
équipe qu’il a alignée, juste au cas où.


Elle tint son micro de poignet au plus près de sa bouche.


— Sam ? Qu’en penses-tu ?


Il y avait une légère pause avant d’entendre une réponse.


— Je ne pense pas qu’il avait une autre équipe ici, dit
Sam. Il est habitué à travailler seul. Je ne pense pas qu’il ferait
confiance à autant de gens.


— Je suppose que s’il avait eu une autre équipe, il
l’aurait appelée tout de suite, dit-elle. Donc, ce sont des gangsters locaux,
nous pouvons supposer qu’ils ne sont pas bien entrainés.


— Alors que voulez-vous faire ? demanda
Reynolds. Je pense toujours que nous devrions les attendre.


— Les attendre ? Ou les attendre qu’ils
sortent ? demanda-t-elle. Donc, s’il sort avec ses trois amis autour de
lui, je tire sur tout le monde ? Ou devons-nous les laisser monter dans
leur voiture et leur donner la chasse ?


Elle se passa une main dans les cheveux de frustration.


— Seigneur, peut-être que s’il s’échappe assez
longtemps il pourra prendre un autre otage. Peut-être que nous pourrons jouer à
ce jeu une fois de plus.


— Qu’est-ce qui ne va pas chez vous ?


— Je suis fatiguée, Reynolds. Je suis frustrée. Et j’en
ai plus qu’assez d’Angel Figueroa.


— Je suis d’accord avec ça, dit doucement Tori à côté
d’elle.


Cameron ferma les yeux. Elle devait se concentrer. Elle ne
pouvait pas se permettre d’être fatiguée, d’être frustré et même d’en avoir
assez au point de tout laisser tomber et partir. Elle laissa un aperçu de
l’avenir la pénétrer, Andrea et elle dans une petite ville de montagne, vivant
peut-être dans un chalet. Seigneur, peut-être même avec un chien ou un autre
chat.


— Cameron ?


C’était Andi, et elle sourit, reconnaissant le timbre doux
de sa voix. Comment Andrea savait qu’elle avait atteint sa limite ?


— Ouais, je vais bien, dit-elle, en répondant à sa
question muette.


Elle s’éclaircit la gorge.


— D’accord, parlons du problème. Sait-il que nous
sommes ici ? Le gars dans la Mustang faisait du repérage ? Angel est
intelligent. Il ne laisse rien au hasard.


Elle s’arrêta, se sentant de mauvaise humeur.


— Nous pourrions attendre, comme le suggère Reynolds.
Peut-être je que pourrais le viser quand il sortira. Mais si je n’y arrive pas,
alors quoi ?


— Ils sont dans la maison, dit Éric. Nous n’avons
plus besoin de nous cacher maintenant. Rapprochons-nous plus près. Ça ne
devrait pas être difficile que tu ajustes ton tir si nous sommes près de la
maison.


— Je suis d’accord, dit Tori. La dernière chose dont
nous avons besoin c’est de le laisser monter dans sa voiture.


— Nous sommes supposés ne pas prendre de risques avec
les trois autres types et ne pas les blessés ? demanda-t-elle.


— S’ils sont avec Angel, ils ne sont pas innocents, dit
Reynolds. Nous pouvons donc supposer que tous les trois sont armés.


Cameron souffla. Elle n’aimait pas ça. Ils partaient avec
trop de hasard et Angel était excellent. Peut-être qu’elle aurait dû faire ce
que Reynolds avait suggéré au départ faire encercler cette maudite maison. Mais
Murdock avait été d’accord avec elle. C’était tout simplement trop de risques,
que les voisins soient pris dans un feu croisé.


— J’ai un mauvais pressentiment, dit Tori à côté
d’elle.


— Oui. Moi aussi.


— Veux-tu que j’aille jusqu’à de l’arrière comme
nous l’avions prévu ? demanda Andrea.


— Oui. Sam… tu restes dans la voiture.


— D’accord.


— OK. En douceur, tout le monde. Soyez sûres de votre
cible.


Chapitre Trente-six


Andrea ouvrit sa portière, puis la referma sans bruit. Avant
qu’elle ne puisse s’éloigner, Sam lui dit doucement «Fais attention», et Andrea
s’arrêta et hocha la tête.


— D’accord, merci.


Sam la regarda jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans
l’obscurité. Elle toucha son oreillette, mais tout était silencieux en
provenant des autres et supposa qu’ils étaient en train de se déplacer pour se
mettre en position. Elle se sentait impuissante et inutile ici mais savais que
c’était une mission du FBI et qu’elle n’avait pas à participer. Son objectif
principal était de rester à l’écart. Elle savait, bien sûr, quel serait le
résultat. Elle espérait seulement que cela se terminerait rapidement.
Cependant, elle avait le sentiment que cela ne serait pas le cas. Jusqu’à
présent, rien ne s’était passé comme prévu.


Elle se retrouva à tapoter nerveusement sur sa cuisse avec
les doigts, puis elle décida finalement d’ouvrir la portière, et de sortit à
l’extérieur dans l’air frais de la nuit. Elle marchait sans but, d’avant en
arrière, attendant que quelque chose se produise.


— Nous sommes à côté de la maison, dit Éric
doucement.


— Laissez-moi voir si je peux avoir une vision de
leurs positions, dit Cameron.


Sam regarda vers le ciel, et vit une infinité d’étoiles
au-dessus. Elle poussa un soupir, sachant que cela serait fini dans quelques
minutes.


— C’est quoi ce bordel ? Je n’ai plus que trois
seulement maintenant, a dit Cameron.


— Peut-être avez-vous fait une fausse analyse un peu
plus tôt, dit Reynolds.


— Sûrement pas.


— Les seules portes sont devant et une au garage, dit
Éric. Personne n’est sorti.


— Il y a des foutus fenêtres à l’arrière, n’est-ce
pas ?


Sam écouta leur échange, fronçant légèrement les sourcils.
C’est alors qu’elle sentit, plutôt qu’elle ne vit le mouvement à côté d’elle.
Elle se retourna et eut le souffle coupé quand Angel se tenait à un mètre
cinquante d’elle, son arme pointée sur elle.


— Angel.


— Salut, Sam.


Il s’approcha plus près d’elle.


— Jetez votre arme, dit-il, en montrant son étui de
revolver.


Elle leva les mains, et les yeux incrédules vers lui.


— Quoi... que voulez-vous ?


— L’arme, Sam. Lancez-le dans la rue.


Il s’approcha encore, pointant son arme directement sur son
visage.


— Maintenant.


*


Andrea se tourna, une main appuyait contre son oreille,
surprise par ce qu’elle entendait. Angel. Elle courut vers la voiture, essayant
d’ignorer les autres voix quand elles parlaient toutes à la fois dans son
oreille. Elle ne pouvait plus distinguer celle de Sam des autres et elle
n’avait aucune idée ce qui se passait. Quand elle aperçut la voiture, elle vit
Angel pousser Sam à l’intérieur par la portière du passager. Elle dérapa pour
s’arrêter puis visa et tira sans réfléchir. Elle vit Angel tressaillir, puis le
regarda se retourner dans sa direction. Des coups de feu éclatèrent, elle
plongea derrière une voiture garée, se couvrant la tête quand les vitres
explosèrent, pulvérisant du verre tout autour d’elle. Le rugissement du moteur
et le crissement des pneus l’alertèrent quand la voiture de location vint
frapper l’aile de la voiture où elle avait pris refuge derrière.


Dès qu’elle s’éloigna dans la rue, elle se leva, visa, mais
ne tira pas. Elle ne voulait pas prendre de risque de toucher Sam.


La conversation dans son oreille était devenue presque
insupportable, mais elle remarqua que la voix de Sam était absente. Angel
avait-il trouvé le micro ? L’oreillette ?


— Reynolds, trouvez qui est dans cette fichue
maison ! cria Cameron. Demandez des renforts.


— Sam ! Sam ! tu es là ? supplia
Tori.


Andrea entendit crisser les pneus et savait que Cameron et
Tori étaient en route. Elle se dirigea vers l’endroit où la voiture de location
avait été garée. Du verre jonchaient la rue et ses bottes crissèrent dessus.
Elle passa sa lampe torche tout autour, et s’arrêta quand elle vit du sang. Pas
beaucoup, mais assez pour savoir qu’elle l’avait touché. Elle se pencha et
ramassa l’arme de Sam, et le glissa à la ceinture de son jean.


Elle leva les yeux quand un pick-up arriva sur elle, et fit
un pas de côté quand Cameron se gara brusquement.


— Que s’est-il passé ?


*


— Tournez là… à gauche, dit Angel.


Sam prit le risque de jeter un rapide coup d’œil dans sa direction.
Il tenait toujours le pistolet vers elle, mais son autre main tenait son
ventre.


— Êtes-vous touché ?


— Conduisez.


— Angel êtes-vous touché ? demanda-t-elle de
nouveau quand elle tourna à l’angle


Il ne répondit pas, mais elle savait que sa respiration
était laborieuse. Elle saisit le volant durement, essayant de décider quoi
faire. Lui tirerait-il vraiment dessus ? Après tout cela, pourrait-il
vraiment lui tirer dessus ?


— Pourquoi faites-vous ça, Angel ?


Il se laissa retomber contre le siège.


— Je suis désolé, Sam. Désolé pour tout cela.


Elle reconnut la douleur dans sa voix.


— Etes-vous touché grièvement ?


— Oui, elle m’a bien touché, dit-il. C’était votre
Tori ?


Sam secoua la tête.


— Non. C’était l’Agent Sullivan. Andrea, dit-elle.


— Qu’est-ce c’est que toutes ces femmes agents ?
demanda-t-il. Je pensais que ce serait votre Tori.


— Angel, laissez-moi vous emmener à l’hôpital,
dit-elle.


— Non, Sam. Cela ne doit pas se finir comme ça.


Il bascula la tête en arrière, et elle le regarda à nouveau.
Le pistolet n’était plus dirigé sur elle, heureusement. Il se tenait toujours
le ventre et dans la pénombre du tableau de bord, elle pouvait voir le sang
couvrir sa main.


— Ce n’est pas trop tard.


— Il est trop tard. Beaucoup trop tard, dit-il. Je
préférerais mourir plutôt que de passer ma vie en prison.


Il se tourna vers elle.


— Il y a une route devant. Un chemin forestier.
Prenez-le vers la droite.


— Où allons-nous ?


— Je vous emmène à l’argent, dit-il dit. Avez-vous
votre portable sur vous ?


Elle hésita. Si elle lui disait oui, le jetterait-il par la
fenêtre comme il l’avait fait avec le micro et l’oreillette ?


— Oui, dit-elle finalement.


— Bien. Alors ils peuvent vous pister.


*


— Allons-nous y aller, demanda Tori quand elle arpenta
lentement à côté du pick-up.


— Aller où ? demanda Cameron quand elle montra la
rue.


Andrea entendit les sirènes au loin et savait que les coups
de feu avaient été signalés. Les lumières sur les porches s’étaient allumées
dans tous les coins, et elle pouvait voir les gens sortir de leurs maisons,
sans doute désireux de voir ce qui se passait.


— Allez, Cameron ! Nous devons faire quelque
chose, dit Tori fortement.


— Nous ne savons pas où ils sont partis, dit Cameron
aussi fort qu’elle. Laisse-moi réfléchir.


Andrea laissa ses doigts encercler étroitement le bras de
Cameron.


— Suivons son téléphone portable, dit-elle.


Cameron hocha la tête.


— Ouais. C’est trop facile, non ?


Elle prit son téléphone et s’éloigna de quelques pas.


— Rowan ? Angel a pris Sam. J’ai besoin que tu
triangules son portable. Je vais le brancher sur la console du pick-up, comme
nous l’avons fait à Barstow.


Elle fit une pause.


— Et obtient des renforts ici pour Reynolds et Éric.


Andrea se tourna vers Tori.


— On va la retrouver.


Tori secoua la tête.


— Ce putain salaud. Je ne peux pas croire qu’il l’a
capturé à nouveau.


— Pour ce que ça vaut, je ne pense pas qu’il va lui
faire du mal.


Tori dévisagea.


— Tu ne peux pas savoir ça.


— Je pense que Sam sait ça.


Chapitre Trente-sept


Alors que la route forestière était une route correct, celui
qu’il lui avait demandé de prendre actuellement était bosselée et inégale. Elle
l’entendit gémir de douleur quand ils passèrent dans un trou.


— Je suis désolée, dit-elle.


Sa mâchoire était serrée et sa respiration en lambeaux.


— Juste un peu plus loin. Il y a une vieille cabane de
chasse, dit-il. Mon père avait l’habitude de venir ici avec quelques copains.
La chasse était l’excuse pour venir ici, mais tout ce qu’ils faisaient c’était
boire.


— Qui est le propriétaire ?


— Je ne sais pas, dit-il dit. Il semble qu’il n’a pas
été utilisé depuis vingt ans ou plus.


Elle ralentit encore plus son allure quand la route avait
presque disparu. Les lumières coupèrent à travers l’obscurité, à travers les
pins, les chênes et les quelques roches toujours présents.


— Êtes-vous sûres que c’est la route ?


— Il y a une petite ouverture vers la droite, dit-il.
La cabane est un peu plus loin.


Elle ralentit et roula au pas, et vit finalement l’ouverture
dont il parlait.


— La voiture peut-elle le faire ?


Il ne répondit pas, elle tourna vers le bas du petit chemin.
Les arbres rayèrent la voiture quand elle coupa à travers, puis ses phares
trouvèrent la cabane dont il avait parlé. Elle semblait être un peu abandonnée.
Elle se tourna vers lui, mais ses yeux étaient fermés, son visage gravé dans la
douleur. Le pistolet était à côté de lui sur le siège, et elle savait qu’elle
n’était pas en danger, si elle ne l’avait jamais été.


— Angel ?


Ses yeux s’ouvrirent, et il cligna des yeux plusieurs fois.


— Aidez-moi, s’il vous plaît, dit-il.


Elle hocha la tête, puis se précipita du côté passager pour
l’aider. Il ne fit aucune tentative pour prendre le pistolet. Elle passa son
bras autour de son épaule, puis il chuta lourdement contre elle, ce fut
seulement qu’au moment où ils marchaient dans la lumière qu’elle vit à quel
point il était blessé. Du sang couvrait sa chemise et son jeans, et suintait
aussi entre ses doigts.


— Oh, Angel, dit-elle doucement. Pourquoi ne me
laissez-vous pas vous conduire à un hôpital ? 


— Non.


Il mit tout son poids et elle le soutint quand ils sont
s’avancèrent jusqu’à la porte. Un cadenas neuf avait été posé sur le loquet de
l’endroit.


— La clé est dans ma poche droite, dit-il.


Elle s’écarta suffisamment de lui pour chercher la clé. Elle
était attachée à un petit porte-clés arborant un smiley jaune vif.


— Vraiment ?


Il essaya de rire.


— C’était ma tentative d’humour, oui.


Elle déverrouilla la porte et l’ouvrit.


— Il y a une lampe de poche sur l’étagère, juste à
droite de la porte.


Elle tâta le long du mur, et sentit l’étagère, trouva la
lampe de poche et l’alluma. Elle scruta la cabane avec le faisceau lumineux,
elle ne vit rien de plus qu’une grande pièce. Contre un mur se trouvaient
plusieurs sacs marins.


— Donc oui, voilà dans quoi entre trois millions de
dollars.


Il se dirigea vers le mur opposé, et elle l’a aidé quand il
se laissa glisser jusqu’à ce qu’il soit assis. Il se pencha en arrière, en
refermant les yeux.


Elle dirigea la lumière sur lui, surprise par la quantité de
sang qu’elle vit. Son visage était pâle et il transpirait, une main toujours
pressée contre son ventre. Son œil était toujours décoloré par les coups qu’il
avait pris, mais il était loin d’être aussi gonflée comme il l’avait été. Mais
encore...


— Seigneur, murmura-t-elle. Je peux toujours appeler
une ambulance, Angel.


— Non. Je n’irai pas en prison.


Il essaya de sourire.


— Dieu sait que je le mérite. Mais tout ce se termine
ici, Sam.


Elle secoua la tête tristement.


— Je suis désolée.


— Ne le faites pas, dit-il. Vous n’avez pas à être
désolée. Je suis celui qui est désolé.


Il leva les yeux vers elle.


— Venez vous asseoir. Parle-moi.


*


— Plus vite, veux-tu ?


— Merde, Hunter, je conduis aussi vite que je peux.


Tori saisit le tableau de bord quand Cameron tourna un
angle, dérapant d’une route goudronnée sur une en gravier.


— Ce n’est pas assez rapide.


— Pourquoi tu ne regardes pas la console et t’assurer
que je n’ai pas pris la mauvaise direction.


— Nous ne savons même pas si le téléphone est toujours
sur Sam, dit Tori.


Elle regardait le point clignotant qui n’avait pas bougé
depuis les dix dernières minutes.


— Seigneur, il aurait pu le jeter. Il ne bouge plus.


— Je me rends compte de ça aussi, dit Cameron. Rowan
passe au crible les images satellite, à la recherche d’une dépendance.


Tori montra la console alors qu’elles s’approchaient d’une
route à droite.


— Tourne là.


Cameron le fit, et elles passèrent immédiatement sur un
trou, et rebondir toutes dans le pick-up.


— Est-ce une route ? demanda Andrea.


— Nous sommes toutes proches, murmura Cameron.


— Je ne vois pas d’autres routes. Il n’y a rien d’autre
sur la carte, dit Tori.


— Alors ils sont sur un sentier ou quelque chose comme
ça. Nous sommes proches.


*


Sam assit à côté d’Angel, s’appuyant contre le mur un peu
comme lui. Elle posa la lampe de poche sur le sol et son faisceau de lumière se
jeta sur les sacs polochons. Elle lui prit son autre main et il la serra,
sentant ses doigts se resserrer autour des siens.


— Merci.


— Souffrez-vous beaucoup ?


— Pas trop. Je me sens juste un peu engourdi, dit-il.


Elle se détourna de lui et regarda l’argent.


— Pourquoi trois millions de dollars ?


— Parce que... je voulais sortir de cette vie. Je
voulais recommencer.


Elle le regarda à nouveau.


— Parlez-moi de votre femme.


Ses yeux s’ouvrirent et croisèrent les siens.


— Alors, vous savez ? Est-ce ainsi que vous avez
trouvé la maison ?


Elle hocha la tête.


— Mon seul amour, dit-il. Maria. Mais je suppose que
vous savez comment tout ça a fini.


— Juste les faits. Pas comment c’est arrivé, dit-elle.


Ses yeux se fermèrent un instant.


— Je voulais une vie normale. Quand j’ai quitté
l’armée, je voulais juste... être normal. Je suis tombé amoureux. La seule et
unique fois. Nous avons eu un fils. Joseph et avions eu une bonne vie, dit-il.
Nous vivions près de la mer et je travaillais sur un bateau. Je pêchais.
C’était une vie très simple.


Il tourna légèrement la tête vers elle.


— Mais il y avait cet homme qui voulait que je
travaille pour lui. Il avait une liste d’ennemis très influents qu’il voulait
tuer. Ennemis qu’il ne pouvait pas approcher. Mais moi, si.


Il s’arrêta pendant un long moment, et elle pensait qu’il
n’allait pas poursuivre.


— Qu’est-ce qui s’est passé ?


— J’ai refusé de travailler pour lui, dit-il. Un jour,
quand je suis rentré... bien, je les ai trouvés. Ils avaient été massacrés. Ma
Maria et mon Joseph. Puis, il m’a appelé et m’a demandé si j’étais prêt à
travailler pour lui maintenant.


— Donc, vous avez fini par travailler pour lui de toute
façon ?


— Non. Je suis allé chez lui, et je lui ai tranché la
gorge, puis, je l’ai regardé se vider de son sang.


— Angel… je suis tellement désolée.


Elle vit des larmes dans ses yeux alors qu’il luttait pour
continuer.


— Mon monde s’est effondré, alors. Je n’avais plus
rien. Je n’avais plus de cœur. Je n’avais plus d’âme. Alors, j’ai fait la seule
chose que je savais faire. Tuer. Ma vie n’a jamais plus été la même. Elle était
tout simplement vide... et tellement, tellement solitaire, dit-il, d’une voix à
peine plus qu’un murmure.


Elle sentit une larme couler sur sa joue, et elle l’essuya.


— Je souhaite tellement que les choses aient été
différentes, dit-elle. Dans une autre vie, une autre fois, je pense que vous et
moi aurions pu être de bons amis.


Il sourit et hocha la tête.


— Oui. Je le crois aussi. Autre que Maria... vous êtes
la personne la plus proche de ce j’ai eu comme amie, dit-il.


— Est-ce pour cela que vous m’avez épargnée ?


Il hocha la tête.


— Quelque chose en vous, Sam, m’a touchée à
l’intérieur. Je ne suis pas sûr de ce que c’était, mais je ne pouvais pas vous
faire de mal. Vous aviez une innocence en vous. Je pense que vous m’avez
rappelé Maria dès le début.


Elle secoua la tête.


— Pas si innocente que ça. Je suis flic. J’en ai trop
vu pour avoir encore de l’innocence.


— Vous pouvez penser que vous êtes blasée, mais vous ne
l’êtes pas. Je vois une légère douceur... une innocence en vous... Vous ne
pouvez pas retirer ça en vous.


Il toussa plusieurs fois.


— Maria était une si gentille personne. Pleine de
lumière, jamais sombre. Je vois ça en vous aussi.


Elle sentit la force de sa main se desserrer autour de la
sienne. Elle ne savait pas quoi lui dire, et elle ne pouvait pas arrêter ses
larmes. Mais ses doigts se resserrèrent autour de sa main une fois de plus.


— Ne pleure pas pour moi, Sam. Je ne mérite pas tes
précieuses larmes.


Elle les essuya avec impatience.


— Je suis désolée. Je ne peux pas m’en empêcher.


— Non. Je sais que tu ne peux pas. J’ai fait de si
horribles choses… et tu as toujours de la bonté en toi… bien, tu as toujours
essayé de trouver de la bonté en moi. Mais c’est vain. J’ai peur qu’il n’y en
ait aucune.


— Je ne le crois pas.


Il lui serra la main à nouveau, puis laisser ses doigts se
desserrent.


— Merci d’être restée ici avec moi... maintenant.


Sa voix était à peine plus qu’un souffle.


— Je ne souffre plus, Sam. Plus vraiment.


Il lutta pour parler, et respirer.


— Ce n’est pas une... une mauvaise façon de mourir.


Elle le fixa, des larmes coulant encore sur ses joues. Elle
regarda ses yeux se troublaient puis il sembla dériver loin. Sa main se
détendit quand il poussa son dernier souffle... puis plus rien. Il resta
immobile.


Elle essuya ses larmes, embarrassée de les avoir versées.
Elle tendit la main et lui ferma les yeux, puis s’écarta de lui.


Elle tira sa chemise de son jean, en utilisant le bout pour
essuyer son visage et son nez. Juste comme ça, c’était fini. Elle respira
profondément.


Angel était mort.


Elle prit la lampe de poche et sortit son portable de sa
poche, avec l’intention d’appeler Tori. Mais avant qu’elle ne puisse le faire,
elle entendit un pick-up et vit les phares clignotaient à l’extérieur. Angel
avait eu raison. Elles l’avaient retrouvée. Elle poussa la porte pour l’ouvrir,
et reconnut le pick-up de Cameron. Mais par sécurité, elle leva les mains et
sortit dans la lumière.


— Sam ?


— Je vais bien, s’écria-t-elle.


Tori fut dans la lumière, mais Cameron l’arrêta avant
qu’elle ne puisse se rapprocher.


— Angel ? demanda Cameron.


Sam donna une secousse rapide de la tête.


— Il est... il est mort, dit-elle, en faisant signe à
l’intérieur.


Cameron laisser son bras tomber de celui de Tori, et Tori se
précipita, pour l’envelopper dans ses bras. Sam enfonça dans son étreinte,
sachant que ce cauchemar était enfin terminé.


Tori se repoussa pour la regarder.


— Du sang ? Que s’est-il passé ?
demanda-t-elle en essuyant le visage de Sam.


— Non. Ce n’est pas le mien, dit-elle. Je vais bien. Il
était… il a été grièvement blessé. Très.


Elle se tourna vers Andrea, qui croisa son regard. Andrea
secoua lentement la tête.


— Je suis désolée, Sam. Je devais le faire…


— Non. Tu as bien fait, dit Sam.


Elle se dirigea près d’elle et la serra dans ses bras.


— Merci, Andi. Puis elle lui sourit. Puis-je t’appeler
Andi ?


Chapitre Trente-huit


Le faisceau de lumière de Cameron traversa la pièce, et
atterrit sur le corps d’Angel, qui était affalé contre le mur. Du sang trempait
sa chemise et son jeans. Elle s’avança et s’accroupit à côté de lui, puis posa
un doigt sur son cou. Sa peau était encore chaude, mais elle ne sentait pas de
pouls.


— Alors, c’est Angel ?


Cameron se tourna, et trouva Tori sur le pas de la porte.
Elle se leva et hocha la tête.


— Oui. C’est lui.


— Je ne suis pas sûre de savoir à quoi m’attendre, dit
Tori.


— A un monstre, peut-être ?


Tori le dévisagea toujours.


— Oui. À un monstre. Mais, il ressemble, un type
normal, propre sur lui.


— Mais c’est toujours un monstre.


Cameron se dirigea vers les sacs marins et les ouvrirent.


— Seigneur, Hunter… tu as déjà vu autant
d’argent ?


Tori secoua la tête.


— Combien de gens sont morts pour ça ?


— Sacrément trop.


Cameron le rezippa et le jeta sur le côté, puis ouvrit un
autre. Lui aussi, était plein de billets. Elle supposa qu’ils l’étaient tous.
Son téléphone rompit le silence et elle l’attrapa rapidement.


— Reynolds ? Comment ça s’est passé ?


— Nous allons bien. Éric avait raison. C’étaient les
gens d’ici. Angel leur a donné de l’argent pour qu’ils fassent du repérage et
pour qu’ils fassent rempart pour lui. Quand ils nous ont repérés, il s’est
échappé par une fenêtre de derrière.


— Fusillade ?


— Non. Bon sang, ils ont presque pissé dans leur
pantalon.


Il s’arrêta.


— Et Sam ? Elle va bien ?


— Oui, elle va très bien. Angel est mort.


— Bien. Et l’argent ?


— Il est là. Non pas que je sache à quoi ressemble
trois millions de dollars, mais il y en a un paquet ici. Nous sommes dans une
sorte de cabane, dans un bois, dit-elle. Je vais demander à Rowan de diriger le
GPS sur nous. Maintenant que tout est fini, Murdock va probablement informer le
bureau d’Albuquerque.


Ou au moins elle espérait qu’il le ferait. Elle était prête
à mettre un terme à cette affaire.


— Voulez-vous que nous venions là-bas ?


— Oui. Et apportez une pizza. Je meurs de faim.


Chapitre Trente-neuf


— Je suis impatiente de partir d’ici, dit Tori quand
elle jeta le peu de vêtements qu’elle avait dans le sac à dos que Casey avait
laissé pour elles.


— Ouais ? Cameron ne vas pas te manquer ?


— À peine.


Puis ajouta :


— Je suppose qu’elle s’est un peu habituée à moi,
cependant Et puis, j’aime vraiment bien Andrea.


Sam hocha la tête.


— Oui. Andi est très gentille. Je pense que si nous
vivions dans la même région, Cameron et Andrea entreraient doucement dans notre
petit cercle d’amis.


Tori rit.


— Casey rendrait Cameron folle. Je ne les vois pas dans
une ville. Pas toi ?


— Non. Elles semblent vivre assez bien dans un
camping-car.


Sam haussa les sourcils.


— Et toi ? Prête à repartir en ville ?


— Oui. Pas toi ?


Sam se rapprocha et passa ses bras autour du cou de Tori.


— Je suis juste prête revenir à la maison. Je suis
prête à revenir notre vie.


Tori baissa la tête, embrassant Sam lentement et
profondément. Oui, elle était prête elle-aussi à revenir à leur vie. Elle se
dégagea, rencontrer son regard.


— Est-ce que ça va ? Je veux dire, avec…


— Je vais bien. Je savais quel serait le résultat,
Tori. Je ne prévoyais tout simplement pas d’être présente quand il serait mort.
C’était... émotionnel.


— Je sais qu’il a pénétré à l’intérieur de ta tête,
Sam.


Sam hocha la tête.


— Oui, il l’a fait. Mais dans le bon sens, Tori. Et
honnêtement, je suis contente d’avoir été là avec lui quand il est mort. Je le
comprends mieux.


Sam se détourna d’elle.


— Je sais que c’était un tueur, je sais tout ce qu’il a
fait. Mais je comprends pourquoi maintenant.


Elle la regarda.


— Je ne dis pas qu’il avait raison, bien sûr.


Sam prit une profonde inspiration.


— Mais je suis contente que tout cela soit fini. Et
j’espère, ne jamais avoir à repasser par un truc comme ça.


— Toi et moi toutes les deux.


Sam sourit et hocha la tête.


— Alors ? Quelle sera la première chose que nous
ferons quand nous serons rentrées ?


— Je veux manger Tex-Mex. Allons à l’endroit préféré
d’O’Connor pour un enchilada de poulet et un Rios Rita, dit-elle, s’imaginant
déjà mordre dans l’enchilada épicée. Je n’arrive pas à croire que nous étions
au Nouveau-Mexique et que nous n’avons pas mangé mexicain.


— Fatiguée de la pizza ?


Tori rit.


— Seigneur, Cameron et ses pizzas. Je pense que j’ai eu
ma dose pour une année entière.


Sam lui sourit à nouveau.


— J’ai parlé avec Leslie un peu plus tôt.


— Ah, oui ? Comment va-t-elle ?


— Bien. Elle reprend le travail lundi.


— C’est génial.


Sam lui serra la main.


— Elle a également dit que Casey a laissé entendre à
Malone que tu voulais revenir aux Homicides.


Tori leva les yeux.


— Elle n’était pas censée dire quoi que ce soit.


— Cela veut-il dire que tu ne t’aies toujours pas
décidée ?


Tori pencha la tête d’un air interrogateur.


— Que penses-tu que je devrais le faire ?


— Eh bien, je sais que tu n’étais pas heureuse au FBI,
même si tu ne m’en a jamais rien dit, dit Sam.


Tori hocha la tête.


— L’équipe me manque, oui.


Elle croisa le regard de Sam.


— Penses-tu que Malone me reprendrait ?


Sam sourit, se pencha, et l’embrassa.


— Selon Leslie, ils ont déjà préparé ton vieux bureau
pour toi. En plus je ne peux imaginer les difficultés dans lesquels toi et
Casey allaient vous mettre comme partenaires.


Tori rit et tira Sam dans une étroite étreinte.


— Tu as raison. Et oui, j’ai déjà pris ma décision. Je
veux revenir.


— Bien. Alors rentrons à la maison.


*


Cameron s’arrêta sur l’autoroute, regardant vers la droite
où elles devaient prendre l’autoroute 64 vers les montagnes du Colorado. Elle
jeta un regard sur Andrea, qui était assise avec Lola sur ses genoux. Elle
retira ses mains du volant et soupira.


— Je suis fatiguée, Andi. Fatiguée de cette vie.


Andrea sourit.


— Oui, je sais que l’es, chérie. Alors, où veux-tu
t’installer ? Quelle ville endormie de montagne veux-tu appeler
maison ?


Cameron haussa les épaules.


— Peut-être que nous ne sommes obligées de nous
installer tout de suite. Peut-être… que nous pourrions… tu sais acheter notre
propre camping-car. Nous pourrions voyager avec les saisons. Cela ne me
dérangerait pas de passer l’hiver sur une plage.


— Donc, cette vie dont tu es fatiguée... c’est juste le
FBI, pas les voyages ?


— Cette affaire a eu des répercussions sur moi.
Poursuivre Angel à travers les montagnes à pied, m’a fait que rendre compte que
je ne suis plus aussi jeune.


— Est-ce que tout ce que c’est, Cameron ?


Cameron secoua la tête.


— Non.


Elle soupira.


— Je n’ai plus envie de conduire n’importe où. Je suis
fatiguée de tout cela. Je suis fatiguée des armes, de la violence. Je veux un
peu de paix. Je ne veux plus avoir à redouter à chaque fois que le téléphone
sonne et à me demander où Murdock va nous envoyer la prochaine fois.


Andrea tendit la main à travers le camping-car et la posa
sur sa cuisse, en serrant légèrement.


— Alors faisons-le. Nous avons un peu d’argent de côté,
dit Andrea. Ce n’est pas comme si nous avons eu beaucoup de frais de
subsistance, ces dernières années.


Elle sourit.


— Eh bien, hormis la pizza.


— Très drôle.


Cameron couvrit la main d’Andrea avec les siens. Ça veut
dire quoi ? Que tu veux venir avec moi voir les parages ? Faire les
touristes pendant quelques temps ?


— Oui. J’irais n’importe où avec toi, Cameron.


Cameron leva la main d’Andrea et l’embrassa doucement. Elle
avait eu si peur qu’Andi dise non.


— Donc, nous allons voyager et quand nous aurons trouvé
une petite ville de montagne parfaite, nous nous installerons. Comment
est-ce ?


Andrea rit.


— Ça m’a l’air bien.


— Bien.


Cameron dirigea finalement la plate-forme sur l’autoroute,
sans hésitation.


— Maintenant nous devons juste le dire à Murdock.


— Le camping-car va me manquer, cependant.


— Nous en aurons un autre, mais simplement pas aussi
grand.


Cameron risqua un œil sur elle.


— Je pourrais avoir un chien aussi ?


Les sourcils d’Andrea se haussèrent.


— Crois-tu que Lola le permettra ?


Le regard de Cameron se baissa sur Lola, qui trônait
fièrement sur les genoux d’Andrea. La chatte noire se tourna et la scruta avec
des yeux qui semblaient accusateurs.


— Probablement pas, dit-elle avec un rire. Mais, je
pense que nous en aurons un de toute manière.
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